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POUR QUE CETTE GUERRE SOIT LA DERNIÈRE 

DÉCLARATION 

DROITS DE L'HOMME ' 
: ' 1791 

PRÉAMBULE. LE PEUPLE FRANÇAIS, convaincu que l'oubli et le mépris des droits 
naturels de l'HoMME sont les seules càuses des malheurs du monde, a résolu ' d'exposer, dans 
une déclaration so.lehrieÙe, ces droits sacrés et: inaliénables, afin que tous les citoyens, pouvant 
comparer sans cesse les-actes du Gouvernement avec le but de toute:'constitution sociale, ne 
se laissent jamais opprimer et avilir par la- tyrannie ; afin que le Peuple ait toujours devant 
les veux les bases de sa liberté et de son bonheur ; le ' Magistrat, là règle de ses devoirs ; 
le Législateur, l'objet de sa.mission. 

En conséquence, ii proclame, en présence de l'Être-suprême, la ■ DÉCLARATION suivante : 

ARTICLE PREMIER. Le but de la société est le bonheur commun. Le Gouvernement est 
institué pour garantir à l'Homme la jouissance de ses droits naturels et imprescriptibles. 

ART. 2. Ces droits sont l'égalité, la'liberté, la sûreté, la propriété. 
ART. 3. .Tous les hommes sont égaux par la nature et . devant 1a loi. j * 
ART. 4. La loi est l'expression libre-et solennelle de la v donfe. générale. ; elle est .'la 

même pour tous, soit qu'elle protège, soit qu'elle punisse ; elle ne peut ordonner que ce 
qui est juste et utile à la société ; elle ne peut défendre que ce qui lui.est nuisible. . 

ART. t,. Tous les citoyens sont également admissibles aux emplois-publics, —.. 
Les .peuples libres ne connaissent-d'autres motifs de-préférence dans leurs-élections que 

les vertus et les talents. ' - * \ ' • 
ART. 6. La liberté est le pouvoir qui appartient.à l'homme de faire.tout ce,qui ne nuit 

pas aux droits d'autrui ; elle a pour principe'la nature, pour règle la justice, pour sauvegarde 
la loi : sa limite morale est'dans cette-maxime : ". Ne fais' pas à autrui ce que tu ne veux 
pas qu'il te soit fait. » . < ' ' ■■■■•■! - ■ • ■ 

ART. 7. Le droit de manifester sa pensée et ses opinions, soit par la voie'de la presse, 
soit de toute autre manière, le droit i.'de;, s'assembler paisiblement, . le . libre i exercice des 
cultes, ne peuvent être interdits. La nécessité d'énoncer ces droits suppose ou la présence 
ou le souvenir du despotisme.. 

ART. 8. La sûreté consiste dans la . protection accordée par la ( société à chacun de ses 
membres pour la conservation de sa personne, de' ses droits et de ses propriétés.' ■ 

ART. 9. La loi doit protéger la liberté publique et individuelle , contre l'oppression de 
ceux qui gouvernent. ■ -.' -' . ' ' . " '. '' 1' ' . -' '.:'"'.-■ 

ART. 10. Nul ne doit-être accusé,- arrête ou détenu que dans les cas: déterminés par 
la loi et selon les'formes qu'elle a prescrites.-Tout citoyen, appelé ou saisi par l'autorité de 
la ici doit obéir à l'instant ; il se rend coupable par: la résistance. . . • ' 

ART. 11. Tout acte exercé contre un homme hors des cas ; et,. sous. ' les , formes / que la.loi 
détermine est arbitraire et- tyrarmique ; celui contre lequel . on voudrait l'exécuter; par la 
violence a le droit de le repousser par la' force. ■ ■ .•- . ' . 

ART. 12. Ceux qui solliciteraient, expédieraient, signeraient,' exécuteraient ou feraient 
exécut'.'r dès actes arbitraires sont coupables et doivent être punis: -

ART. 13. Tout homme étant présumé innocent jusqu'à ce qu'il • ait" été1 déclaré ' coupable, 
s'il est jugé indispensable de l'arrêter, toute rigueur qui ne serait pas nécessaire pour s'assurer 
de sa personne doit être sévèrement réprimée par la loi.. 

ART. 14. Nul ne doit être jugé'et puni, qu'après avoir été, entendu où légalement appelé,, 
et ' qu'en vertu d'une loi promulguée antérieurement au délit. La loi qui , punirait "dès délits 
commis avant qu'elle existât serait une tyrannie,' l'effet rétroactif donné . à ,la loi serait, 
un crime. .. • • \. i '.'...' '''nil'ftfriiptitgmfaj*;,. ' 1 ■ ! '..'■.' I 

. ART. 15. La loi ne doit décerner que'des peines strictement et évidemment nécessaires; 
les peines doivent être proportionnées ; au ' délit '-.et' utiles, à1 la " société/ .1 * 

ART. 16. Le droit ' de propriété- est - celui qui appartient a tout citoyen de jouir ou, 
disposer à son.gré de ses biens; de,ses .reverrus, du-fruit de: son/travail.'.et. de. son * industrie. 

ART. 17. Nul genre de travail, deiculture,..de, commerce, ne peut!iêtré interdit à l'industrie 
^Siés' .citoyëns. f'. ;'.,:> j "-';: AV./ ■ ■

,
.S;Ï;---V -, . . ' .r-".-. 

i ART. :I8. Tout homme "peut .engager-, ses' services, -.son, temps ; mais il ne , peut, se .vendre 
ni ..être . vendu ; sa, personne, n'est pas . une , propriété . aliénable... La. loi ne' reconnaît pas',de 
domesticité ; il ne peut-exister qu'un',engagement .de .soins et de'reconnaissance!entre l'homme 
qui .travaille-jet. celui qui.^l'emploie.' ' ' ■ » ' , ' ' ' . ' ' "• ■ :-' .'' " 

.ART. 19. Nul ne , peut être j privé 'de, la moindre portion' de - sa'• propriété, ■ sans son 
consentement, si- ce ,n'est'.lorsqiiej la».nécessité< publique 'légalement -constatée' l'exige,; et -sd'us 

Ta -'condition.' d'une juste et, préalable indemnité. " Vj i ; j : • ., 
' ART. 20.-Nulle contribution' ne ; peuj;- • être r établie que -pour'- l'utilité générale. Tous les 

/citoyens. ont le 'droit'de concourir, à l'établissement des contributions,-d?en surveiller l'emploi, 
,de'L s'en .faire rendre compte, t. 11 '.'.' ! . 

• j . Axr. 2i. Les secours i publics sont une dette sacrée. 
La société doitTa .subsistance aux citoyens 'malheureux, sojt en-leur procurant du travail 

soit en assurant les moyens d'exister à ceux qui sont "hors *d'é.tat"-de! travailler!' "-" j 
ART. 22. L'instruction'.est le besoin .'de- tous.- I.a-société idoit; favoriser-de tout son pouvoir 

:les; progiès de la' raison' publique et mettre'l'instruction à la portée'"dè' tôùs'les citoyens.' 
ART.'23. La .garantie- sociale consiste dans l'action de tous ,pour assurer, à chacun la 

jouissance'et la1 conservation de ses'droits: ; cette garantie reposé- sur la" souveraineté nationale. 
ART. 24.-Elle ne;peut exister si les limites des fonctions publiques.ne sont pas clairement 

déterminées parla loi.eU$i la responsabilité de tous. les fonctionnaires, n'est, pas assurée. 
ART. 25. La souveraineté réside dans le peuple; elle est une ,et indivisible, imprescriptible 

- et inaliénable. -, ■ x . ( t , 
AET: i6. Aucune portion du peuplé rie'peut exercer la puissance 'du'peuple, entier ; mais 

chaque section du peuple souverain assemblée doit jouir, du .droit d'exprimer sa volonté avec 
une entière liberté. ' *•> •' - ' 1 1 " . .. 

ART. 27. Que tout individu qui. usurperait la souveraineté - soit ;à ' l'instant mis à. mort 
par les hommes libres. ..1 , • ! fi .. :.: 

Ar.T. 28. Un peuple a toujours le droit de revoir, de réformer et de changer sa 
Constitution-: une génération ne peut assujettir à ses lois'les générations . futures.. 

ART. 29. Chaque citoyen a .un. droit- égal de concourir à la formation de la loi et à la 
nomination de ses mandataires ou de ses agents. 

ART. 30. Les fonctions publiques sont essentiellement temporaires : elles ne'peuvent être 
considérées comme des distinctions ni comme des récompenses, mais comme des devoirs. 

ART. 31. Les délits des mandataires du peuple et de ses agents ne doivent jamais être 
impunis. Nul n'a le droit de se préfendre plus inviolable que les autres citoyens. 

ART. 32. Le droit de présenter des pétitions aux dépositaires de l'autorité publique ne 
peut, en aucun cas, être interdit, suspendu ni limité. 

ART. 33. La résistance à l'oppression est la conséquence des autres droits de l'homme 
ART. 34. Il y a oppression contre- le

 j
corps social lorsqu'un seul de ses-membres est op-

primé ; il y a oppression contre chaque membre lorsque le corps social 'est opprimé. 
ART, 35. Quand le gouvernement viole le droit du/peuple, "l'insurrection est pour le peuple 

kX pour chaque portion du peuple 'le- plus sacre: des droits et le plus indispensable des devoirs. 

DECLARATION j.r 
DES 

DROITS DES NATIONS -v 
191.? 

La Révolution française a fixé les droits de l'homme 
et du citoyen qui sont à la base de toute société digne de 
ce nom. Mais nulle autorité officielle, dans aucun pays, ne 
s'est encore souciée d'édifier cette Société des Nations, dont 
on parle tant et dont le président Wilson a souligné l'impor-
tance essentielle pour l'avenir, du monde. 

Lorsque cette guerre — le plus grand fléau dont l'hu-
manité ait jamais souffert — sera terminée, il faudra 
conjurer les guerres à venir. On s'est aperçu, en 1914, 
qu'un mécanisme manquait dans le monde : celui qui ren- i 
drait impossibles les attentats de la Force et qui solidarise-
rait tous les peuples contre l'agression qui frapperait l'un 
d'entre eux. Ce mécanisme, c'est la Société des Nations, 
qui substituera la proclamation du Droit au recours à la 
violence et qui tranchera, selon la justice et sans effusion de 
sang, Les querelles entre Etats. Le conflit actuel,, quelques; 
sacrifices qu 'il [ait : imposés, ne ' serait pas stérile s'il avait 
engendré cette organisation nouvelle et .soustrait. les géné-
rations futures aux:atrocités que nous avons connues. 

QUE SERA CETTE 
SOCIETE DES NATIONS 

à la fois collectivité- vivante et tribunal permanent ? 
Comment se constituer a-tr elle ? 
Comment fonctionner a-t-elle et par quels organes ? 
Quels nÇoyens d'action mettra-t-elie en œuvre ? 
De quelles sanctions disposer a-t-elle contre ceux qui 

contreviendraient à ses décisions ? 

Nous faisons appel à tous les hommes — et aussi à 
toutes les femmes — de sens droit et de jugement éclairé 
pour qu'ils nous aident à répondre à ces questions et à éta-
blir, en regard de la Déclaration des droits de l'Homme 
et du Citoyen, la Charte de la Société des Nations. 

C'EST UN DEVOIR, POUR TOUT BON FRANÇAIS, DE TRAVAILLER A LA SOLUTION 
DU PROBLÈME DONT DEPEND' L'AVENIR DE L'HUMANITÉ, 
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FRANÇAIS ET ANGLAIS 
PAR 

H. G. WELLS 
EXCELSIOR est heureux d'offrir à ses lecteurs la primeur de ce parallèle tracé 

par l'illustre écrivain anglais dans des pages encore in.dites : 

M. H. G. WELLS 

Tous les Français que j'ai rencontrés 
en France me parurent penser aux An-
glais ou en parler. Les Anglais apportent 
leur propre atmosphère avec eux. 

Pour1 commencer, ils ne. sont pas si 
parlants et je ne trouvai pas chez eux 
quelque-chose de semblable à la même 
vigueur d'examen, 
la même résolu-
tion de compren-
dre la réaction 

anglo-ifrançaise 
que je trouvai 
chez les Français. 
En matière intel-
lectuelle, j'avoue 
que mes sympa-
thies vont fran-
chement vers les 
Français; l'An-
glais ne pensera 
et ne parlera ja-
m a i s clairement 
tant qu'il n'aura 
pas jeté à la porte 
de ses écoles publiques le « grec » 
clérical et les feintes « humanités » pour 
y faire rentrer les études sincères et les 
humanités réelles ; notre peu ingénieux 
compromis anglican est comme un rhu-
me dans le cerveau anglais et l'éduca-
tion supérieure en Angleterre est un en-
traînement à la paresse intellectuelle. 
C'est toujours un lamentable état de 

'choses, mais pour l'instant il est parti-
culièrement lamentable pai'ce que des 
opportunités formidables pour le bien 
de l'humanité ont pour pivot la possibi-
lité d'une complète et entièrement fran-
che entente mutuelle entre les Français, 
les Italiens et les Anglais. Depuis des an-
nées, il y a en France un nombre très 
considérable de gens qui étudient sys-
tématiquement- la pensée anglaise et le 
progrès anglais. Sur presque toutes les 
questions d'opinion courante anglaise 
et sur les plus courantes questions so-
ciales anglaises, c'est en France qu on 
trouve les meilleures études. Mais il y 
a eu peu ou prou d'activité réciproque. 
Les Anglais en France semblent confiner 
leurs études françaises à la Vie Pari-
sienne. C'est ce qu'on leur a appris à 
attendre de la littérature française. 

Il ne peut y avoir de doute pour un 
esprit raisonnable que cette guerre lie 
ensemble très intimement la France et 
l'Angleterre. Elles n'oseront pas se que-
reller avant au moins cinquante ans. 
Elles sont obligées à jouer un rôle cen-
tral dans la Ligue mondiale pour empê-
cher la guerre qui doit suivre cette 
lutte. Il ne peut y avoir de question au. 
sujet de leur union pratique. C'est une 
chose qui doit être. Mais-il-est-remar-
quable que, tandis que les Français cher-
chent par tous les moyens à connaître 
les Anglais afin d'utiliser au mieux cette 
union, cette étrange incurie anglaise 
atteigne les proportions les plus monu-
mentales en cette affaire. 

Aussi n'y a-t-il pas beaucoup à dire 
su* ce que les Anglais pensent des Fran-
çais. Ils ne pensent pas du tout. Ils sen-
tent. Au début de la guerre, alors que la 
victoire de la France paraissait douteu-
se, il y eut en Angleterre un énorme 
sentiment en faveur de la France ; cela 
ressemblait au sentiment inexplicable 
qu'on a pour un frère. On aurait dit que 
l'Angleterre s'était découvert un nouvel 
instinct. Si la France s'était repliée 
comme un chiffon'de papier, les Anglais 
se seraient battus avec passion pour la 
restaurer ; c'est de l'histoire ancienne 
aujourd'hui. 

Aujourd hui, les Anglais sont toujours 
fraternels et fraternellement fiers ; mais, 
d'une façon muette, ils sont éblouis. 
Depuis que commença l'attaque alle-
mande sur Verdun, les Français ont ac-
compli un crescendo. Aiicun dé nous 
n'eût pu l'imaginer. A beaucoup d'entre, 
nous, il ne paraissait pas. possible à la 
fin de 1915 que l'Allemagne ou la France 
pût tenir une autre année. 11.y avait, 
beaucoup d'anxiété secrète pour la 
France. Elle a cédé la place maintenant 
à une confiance et une admiration sans 
bornes. Dans-leur étonnement, les An-
glais sont portés à oublier la grandeur 
de leur propre effort, les millions de sol-; 
dats, les camions innombrables, le tor-' 
rent sans fin de munitions qui se déverse 
en France pour venger la petite armée de 
Mons. Il nous semble naturel que nous 
fassions de tels prodiges en ces circons-
tances. Je suppose que c'est merveilleux, 
mais, comme Anglais-type, je ne ressens^ 
pas du tout que ce soit merveilleux. Je. 
ne le ressentis même pas lorsque je vis 
les aéroplanes anglais le confirmer en 
survolant Martin puich, sans qu'un ap-
pareil allemand se montrât. Puisque 
Michel l a voulu, ils étaient là, enfin. 

Jusquà l'offensive de la Somme on a 
beaucoup douté en France de la vigueur 
de i'euort anglais. 11 n'en paraissait plus 
rien lorsque j'atteignis Pans en août. 11 
ne restait nulle part l'ombre d'un doute 
sur la puissance et la loyauté aes an-
glais. Ces assurances préliminaires doi-
vent être faites parce que c'est dans lai 
nature de l'esprit français de critiquer et 
il ne faudrait, pas supposer que des cri' 
tiques de détails et de méthode pussent 
affecter la fraternité et . l'entière con-
fiance mutuelle qui sont l'âme des rela-
tions anglo-françaises. 

®® 
,D'abord les Français ont été considéra-

blement étonnés par la valeur du simple 
■so'ldat dans nos nouvelles armées. Un-
colonel d'un régiment colonial m'a dit 
quelque chose de presque incroyable — 
presque incroyable venant d'un Fran-, 

LE 
S'AURA MIT LOI FED 

On annonce son remplacement immi= 
nent par von Ktihimann, qui serait 

le « chancelier de la paix ». 

çais : c'était un cas trop solennel pour 
Ues compliments ou des exagérations po-
lies ; il me dit d'un ton d'emeiveiliement. 
et de conviction : « ils sont ausst bons 
que lès 'noires »: c'était au-dessus de 
toute louange possible. 

Cela comprend toute sorte de soldats 
anglais. A moins qu un kilt ne l'aide, le 
Français ordinaire est incapable de dis-

■ tinguer entre une sorte de soidat anglais 
| ou une autre. Il ne peut distinguer — 

que nos ardents nationalistes marquent 
le fait — un Cockney d'un Irlandais ou 
l'accent de Cardin de celui d'Essex. 11 
les trouve tous jovials, d'une %çon ex-
travagante, irrésistibles et généreux 
« comme de bons eniants ». Sa louange, 
ici, est un peu teintée de doute. L'An-
glais est insouciant — l'insouciance dans 
la bataille, les Français peuvent la com-
prendre, — mais il l'est aussi à propos 
du pain du lendemain et, le soir, il ne 
s'occupera pas si sa tente n'a rien à crain-
dre d'un ouragan durant la nuit. 

Le Français est frappé aussi par ce 
fait que les Anglais chantent beaucoup 
plus que les soldats français et qu'ils 
paraissent avoir une passion pour les 
mauvaises chansons lugubres. A cela il 
sourit et hausse les épaules et, à vrai 
dire, que pourrions-nous faire d'autre 
en présence de ce mystère ? En tout cas 
la légende du « flegmatique » Anglais a i cours quelques 
été jetée aux quatre vents du ciel par les 
canons du front occidental. Les hommes 
sont froids dans l'action, c'est vrai, mais, 
pour le reste, ils sont, d'après le juge-
ment français, du vif-argent. 

Mais lorsqu'on arrive aux méthodes 
anglaises,, alors commencent les difficul-
tés du Français poli. Traduisant des 
allusions ou des déclarations, devinant 
ce que cachaient certaines réserves, je 
puis dire que les Français ont très peu j 
d'admiration pour la façon dont nos offi-
ciers supérieurs organisent leur tâche ; 
ils sont désagréablement impressionnés 
par un manque général d'application et 
de méthode dans notre commandement. 
Ils considèrent que nous économisons 
des cerveaux et gaspillons du sang. Ils 
sont choqués par la façon dont les hom-
mes visiblement incompétents ou insuf-
fisants sont maintenus dans leur situa-
tion même après de sérieux échecs et 
ils furent profondément émus par le 
mauvais travail d'état-major et les lour-
des pertes inutiles de notre première 
attaque de juillet. Ils condamnaient les 
fautes et les errements de l'offensive de 
1915 comme les peines nécessaires d'une 

■armée « amateur » ; 'ils1 avaient appris-
leur -leçon en Champagne, mais ils fu-
rent surpris de découvrir combien en 

'juillet 1916 les Anglais "avaient encore à 
apprendre. Les officiers anglais s'excu-
sèrent en déclarant qu'ils étaient encore 
des amateurs. « Ce n'est pas une raison, 
dit le Français, pour qu'ils soient de 
mauvais amateurs ». 

Aucun Français ne m'a dit toutes ces 
choses, mais il était clair comme le jour 
qu'ils les pensaient. Je poussai un de 
mes guides sur ce sujet ; je lui dis que 
c'était le devoir très net des autorités 
militaires françaises de critiquer sévère-
ment les méthodes militaires anglaises 
si elles les trouvaient mauvaises. « Ce 
n'est pas facile, réponditril, beaucoup 
d'officiers anglais ne croient pas avoir 
encore quelque chose à apprendre. Et les 
Anglais n'aiment pas /qu'on, leur dise 
certaines choses. . Que pourrions-nous 
faire? Nous pourrions difficilement em 
voyer un officier français dans vos quar-
tiers Généraux à titre d'instructeur, » 
Lorsque j'essayai d'attirer, le général de 
Castelnau sur cette dangereuse question, 
il me'répondit simplement: « Il n'y a 
qu'une. façon d'apprendre à faire la 
guerre, c'est de faire la guerre. » 

' ' II. G.YVFTT.S -

n'r.rlnction Ceçil- Georgés-Bazile) (1) 

(1) Extrait de « la Gnaenre et l'Avenir », un vo-
lume en préparation. Albin-Michel, éditeur. 

Le gouvernement russe 
décore le général Sarrail 

SALONIQUE, 6 octobre. — Au nom du gou-
vernement russe, le général Artamandlï a 
remis hier matin au général Sarrail, com-
mandant en chef des armées alliées 
d'Orient, les insignes de l'ordre de Saint-
Vladimir. 

Cependant les Allemands les plus par= 
tisans d'une paix de conciliation ne 

rabattent rien de leurs exigences. 

Les Allemands sont assez irrités de 
voir qu'à tout instant les Alliés dénon-
cent leurs pièges et leurs manœuvres au 
lieu d y tomijer. G est qu à lorce de vou-
loir jouer au plus un le gouvernement 
impérial a mis tout le monde en dé-
fiance, et cette défiance est très justifiée. 
11 y aurait même ûanger à s'en départir. 

Aujourd hui, par exemple, le bruit j 
court — et c'est de source allemande j 
qu'il a commencé à se répandre — que ! 
M. de Kuhlmann pourrait bien rempla-
cer le D1' Michaëlis et devenir le « chan- i 
celier de la paix ». A l'épreuve, le j 
D1' Michaëlis se serait trouvé trop raide, ! 
trop absolu, trop Prussien, tandis que 
vl. de Kuhlmann aurait le tact diploma-
tique avec l'esprit de transaction et la 
souplesse nécessaires pour la période dé-
licate d'une entrée eh négociations. 

On a essayé en effet d'établir une dis-
tinction entre le chancelier et le secré-
taire d'Etat aux Affaires étrangères en 
se fondant sur les nuances de leurs dé-
clarations respectives au Reichstag après 
la réponse de l'Allemasrne au pape. Mais 
s'il y a eu, en effet, entre les deux dis-

différences de ton, la 
raison en est qu'aucun des deux ne 
s'adressait au même publ'C Le chance-
lier parlait pour l'intérieur : docile aux 
instructions de Hindenburg et à l'in-
fluence pangermaniste, M a tenu un lan-
gage énergique et intransigeant. Le secré-
taire d'Etat aux Affaires étrangères, par-
lant pour l'extérieur, c'est-à-dire pour 
les Alliés, a fleuri son vocabulaire et 
employé un langage conciliant, tandis 
que ses interprètes, comme Erzbererer, 
renchérissent et affirment que, du dis-
cours de M. de Kuhlmann, il se dégage, 
clair comme le jour, que l'Allemagne 
partage entièrement les vues du comte 
Czernin sur la paix. 

En somme, chancelier et secrétaire 
d'Etat se partagent la besogne. Les deux 
personnages remplissent chacun une 
fonction nécessaire : si Kuhlmann ve-
nait à remplacer Michaëlis, il jouerait 
à lui seul les deux rôles, et c'est tout ce 
qu'il y aurait de changé. D'ailleurs, à 
l'intérieur, la tâche est plus facile qu'il 
ne semble. Les Allemands sont contents 
lorsque leur gouvernement parle de 
paix. Mais ils l'approuvent de ne pas re-
noncer purement et simplement à la 
Belgioue et de vouloir■ utiliser «-leur 
conquête » comme un objet de compen-
•satilon, selon la formulé qu'employait 
encore il y a deux' jours la Gazette dé 
Francfort, qui fait campagne pour la 
« paix de conciliation ». 

Si les conciliateurs en sont là, on juge 
où en sont les autres. — J. B. 

Le Vatican a transmis 
à Londres la réponse 

des empires centraux 
La réponse des Empires centraux à la 

note du Pape vient d'être transmise par 
le -Vatican au gouvernement britann'que. 
Cette note est accompagnée d'une lettre du 
cardinal Gasparri. NI l'une ni l'autre n'a 
encore été communiquée au gouvernement 
français. 

Des agresseurs mystérieux 
dérobent au comte Kanitz 
des papiers fort importants 

Le kaiser, en l'apprenant, manifeste 
une vive émotion 

BERNE, 6 octobre. — Les journaux alle-
mands mènent grand br-ûit autour d'une 
agression dont vient d'ôlre victime le comte 
von Kanitz, grand-maU'e des cérémonies 
impériales. 

Le comte von Kanitz regagnait, l'autre 
soir, son domicile à Berlin ijiiànd il lut sou-
dain attaqué, terrassé, frappé, dépouillé. On 
le releva, quelque temps après, évanoui. Il 
fut impossible de relever la trace de ses 
agresseurs. 

Le kaiser, mis au courant de cet incident, 
e&l entré dans une violente colère, car il pa-
rait certain que des documents secrets et 
d'une grande importance ont élé dérobés par 
les auteurs de ce mystérieux coup d" main. 
—barpoUce- de Berlin esl sur lès dénis,] 

La maison de Tolstoï pillée par des paysans 

ill 
L'ENTRÉE D'ISNAIA POLIAVNA. - AU FOND, LE VILLAGE, 

PETROGRAD, G octobre. -— Des .paysans ont I La comtesse a demandé au ministre de 
pillé une partie de la propriété Isnaïa Po- { l'Intérieur de la protéger contre des dévas-
îiana, de Tolstoï. i tations ultérieures. 

M. TURMEL EST ARRÊTÉ 
-r ■ 11 1 ^/WW—— 1 ■ 

ïî fut appréhendé hier, au moment où il 
quittait le Palais de Justice. 

Cette mesure est prùvoquée par le grand nombre de voyages que Vin* 
culpé faisait en Suisse et par les sommes qu'au retour de ces 

voyages on le voyait changer en banque. 

Le 18 septembre, M. Herbaux, procureur 
général près la cour d'appel de Paris, avait 
adressé à la Chambre une demande en 
autorisation de poursuites contre M. Tur-
mel. ca suspension de l'immunité parle-
mentaire ayant élé accordée, une instruc-
tion l'ut ouverte contre le député des Côtes-
du-Nord, sous l'inculpation de commerce 
avec l'ennemi. On se rappelle toutes les 
phases de l'information, et . les d.vcrs 
moyens de procédure auxquels recoururent 
M.. Turmel et son défenseur, M6 Jacques 
Bonzon. Qu'il nous suffise d.'indiquer que 
l'huissier Cousin bénéficia d'un non-lieu 
dans la plainte en vol portée contre lui par 
le député de Guingump. 

Hier matin, M. Turmel s'était rendu au 
Palais de justice pour faire opposition à 

.M. TURMEL 

cette ordonnance devant la chambre des 
m;ses en accusation. Après avoir déjeuné 
à la buvette, le député de Gningamp quit-
tait le Palais vers une heure lorsque, 
devant la grille monumentale, M. Darru, 
commissaire aux délégations judiciaires, 
l'aborda en le priant de bien vouloir l'ac-
compagner jusqu'à son cabinet, quai des 
Orfèvres. 

M. Turmel pâlit, mais ne fit aucun geste 
de protestation. Jusqu'à trois heures, il 
demeura dans le cabinet du magistrat qui 
lui avait signifié le mandat d'amener dont 
il était porteur. M. Darru fit conduire 
M. Turmel chez .M. Gilbert, qui lui fit suhir 
un rapide interrogatoire de forme à la suite-
duquel il fut envoyé à la prison de la Santé 
sous mandat de dépôt. 

Quels faits n niveaux avaient donc amené 
M. Gilbert, juge d'instruction, à ordonner 
l'arrestation du député de Guingamp ? 

Nous avons pu recueillir d'une source au-
torisée d'intéressantes précisions. 

Depuis le jour où M. Turmel avait refusé 
de répondre au magistrat instructeur en in-
voquant, selon qu'il s'agissait de linstruc-
tion en vol dans laquelle il était plaignant 
et partie civile, ou de celle de commerce avec 
l'ennemi dans laquelle il était inculpé, l'une 
ou l'autre de ces qualités, l'information judi-
ciaire suivait son cours. 

C'est ainsi qu'il fut établi que pendant une 
année, du mois de mai 1916 au mois de mai 
1017, M. Turmel fit en Suisse de nombreux 
voyages. A chacun de ses retours à Paris, 
il rapporta des sommes considérables en 
billets de banque suisses de mille francs. Le 
chmge de ces biliets était opéré dans les 
quelques jours qui suivaient, dans diverses 
banques de la capitale. Dans un seul établis-
sement financier les vérifications démontrè-
rent que M. Turmel avait ainsi obtenu le 
change de billets suisses pour une somme 
atteignant de 200 à 300.000 francs. Ces cons-
tatations se trouvèrent confirmées et com-
plétées par des documents saisis au domicile 
de M. Turmel, 4, avenue Saint-Philibert. 

< Vendredi soir, à six heures, au cours 
d'une conférence chez-M. Lescouvé, procu-
reur de la «République, à laquelle assistaient 
M. Gilbert et M. Darru, l'arrestation du dé-
puté des Côtes-du-Nord fut décidée. 

Dès qu'il connut l'arrestation de son client, 
M8 Jacques Bonzon se rendit chez le procu-
reur de la République et demanda que l'in-
terrogatoire de M. Turmel eût lieu dans le 
plus bref délai -possible, déclarant renoncer 
au droit que lui confère le code d'instruction 
criminelle d'avoir à sa disposition comme 
défenseur, quarante-huit heures avant tout 
interrogatoire, dimanche non compris, le 
dossier de l'accusation. 

Me Jacques Bonbon a annoncé que son 
client avait à faire des « déclarations impor-
tantes » 

M. Turmel sera entendu lundi à 2 heures. 
S'agirait-il de nouveaux scandales ? 

M. Léon Daudet a eu hier 
deux, longs entretiens avec 
le capitaine Bouchardon 
Le capitaine rapporteur Bouchardon 

avait convoqué M. Léon Daudet pour 
mardi prochain ; mais, à la suite de la 
séance de la Chambre de jeudi, l'audition 
du directeur de VAction française a eu lieu 
hier matin. 

M. Léon Daudet est arrivé au Palais de 
Justice vers dix heures. Il était accompa-
gné de M. Champenois, de l'Action fran-
çaise, qui l'a attendu pendant sa compa-
rution dans les couiloirs des locaux du 
troisième conseil de guerre, en compagnie 
de nombreux journalistes. En raison de 
l'exiguïté du cabinet de l'officier rappor-
teur, M. Daudet a été interrogé par ce 
magistrat clans la salle du conseil, où il 
est demeuré en tète à tête avec M. Bou-
chardon et son greffier jusqu'à près de 
midi. 

A quatre heureis, M. Léon Daudet a re-
pris la suite de sa déposition. Il a remis au 
capitaine Bouchardon un certain nombre 
de documents faisant partie du volumineux 
dossier qu'il avait apporté. A six heures, 
M. Daudet quittait le capitaine rapporteur. 

Interrogé par tes" nombreux journalistes 
qui; t'attendaient,- il répondit que, la justice 
étant saisie, il ne pouvait faire aucune-dé-
claration. 

Avant cette deuxième partie de la dépo-
sition du dir-cteur de l'Action française, le 
capitaine Bouchardon avait interrogé, de 
deux heures à quatre heures, Jacques Lan-
dau, en présence de M6 Charles Philippe, 
son défenseur. 

M. Léon Daudet serait de nouveau tin-
tendu lundi et peut-être encore mardi. 

Les voyages de Bolo 
en Italie et en Espagne 

A Biarritz, Bolo,.pacha était depuis long-
temps suspect. Dès le début des hostilités, 
une surveillance étroite avait été organisée 
par le préfet des Basses-Pyrénées sur les 
agissements et tes déplacements de Bolo 
paena. 

il est exact que M. et Mme Bolo ont eu 
des relations olf.ciel.es avec la municipalité 
de Bayonne dans les circonstances suivan-
tes : Mme Bolo, «placée en 1914-15 par le 
maire à la tête d'une salle d'hôpital orga-
nisée par le lycée dé la ville, l'ut ensuite en-
voyée officiellement en m ss on à Lyon pour 
faire un rapport sur 1 organisation des for-
mations sanitaires ue cet.e ville. Bolo pacha. 
1 accompagnait et il en profila pour se ren-
dre en ifaue. 

Mme Bdlo, s'étant aperçue de la surveil-
lance dont elle était l'objet, s'en plaignit 
ainèiémeut et demanda .a révocation du pro-
cureur, M. Marty ; au connu.ssaire ue po 
lice de Biarritz, M. Daillet, et du commis-
saire spécial de la front ère. M, -Camus. 

Bolo pacha allait en Espat ne quand bon 
lui semiolàit. Cependant, une fols il ftit ar 
rè;é ; c'est qu'il avait voulu se servir de son 
automobile. 

Le commissaire spécial, M. Camus,- sur 
•l'insistance Bo'o, téléphona au préfet qui j 
lui répondit : « Pas plus Bolo qu'un autre ». 

Et Bolo dut passer la frontière en chemin 
de fer. 
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Quatre sous-marins sont 
détruits par des hydravions 
et des torpilleurs anglais 

— so< -

LONDRES, 6 octobre. — Un communiqué 
de l'amirauté britannique annonce que qua-
tre sous-marins ennemis viennent d'être dé-
truits. Le premier le fut par des hydropla-
nes anglais en patrouille dans la mer du 
Nord. 

Ayant aperçu un sous-marin naviguant en 
surface à la vitesse d'environ 14 nœuds, les 
avions piquèrent jusqu'à une hauteur de 
2â0 mètres environ et, survoilant le submer-
sible, lui lancèrent une bombe qui vint 
éclater entre l'arrière et la tourelle d'obser-
vation. Le sous-marin piqua de l'avant et 
coula peu après. . 

Le second submersible fut également dé-
truit par des aéroplanes anglais. Ceux-ci, 
étant de patrouille, perçurent un appel de 
T. S. F. lancé par un sous-marin ennemi. 
Ils se muent immédiatement à sa recherche. 
Ils le découvrirent bientôt et l'attaquèrenl 
à coups de bombes. 

Deux autres sous-marins, trois contre-tor-
pilleurs et deux hydroplanes ennemis . arri-
vèrent bientôt à la rescousse, ouvrant le 
feu sur l'hydroplane anglais. 

Mais, d'une seconde bombe, celui-ci attei-
gnit le sous-marin qui coula, 

C'est une division de contre-torpilleurs en 
patrouille dans la mer du Nord qui détruisit 
le troisième sous-marin, qui appartenait h 
un des "plus grands modèles de la marine 
allemande. 

Le quatrième fut détruit également par 
des^contre-torpilleurs en patrouillé.avec des 
croiseurs légers. Le sous-marin, qui navi-
guait en surface, était maquillé en voilier. 

Dès que le premier contre-torpilleur qui 
l'aperçut se dirigea vers lui, le sous-marin 
amena sa voilure postiche et on put voir sa 
tourelle d'observation. 

Il s'immergea immédiatement mais re-
parut un demi-mille plus loin. Le contre-
torpilleur ouvrit le feu et bientôt l'ennemi 
coula verticalement, après avoir piqué. 

Le maire de Dunkerque 
à F ordre de l'armée 

M. TERQUEM 
■maire de DunTcerque, qui a été cilé.à l'ordre 
de l'armée pour sa belle, conduite durant les ' 

derniers bombardements 
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Le commandant Tilho rend compte au 
ministre des Colonies de sa mission 

si heureusement accomplie 

\l. René Besnard, ministre ,des Colonies, 
,vient de recevoir le commandant Tilho, qui 
est rentré en France après avoir traversé 
l'Afrique, de Brazzaville à Alexandrie, par 
je Borkou et le Tibesti, région dont il a 
exercé le commandement pendant près de 
quatre années. Ainsi qu'on s'en souvient, le 
jjorkou et le Tibesti ont été conquis en dé-
cembre 1913, la prise de la forteresse senous-
siste d'Aïn-Galakka ayant marqué l'épisode 
principal de cette pénible campagne. L'ins-
tallation des autorités françaises dans ces 
immenses zones désertiques, véritables re-
paires de brigands, a porté un coup sensible 
aux projets turco-allemands, longuement 
.prémédités, de soulever contre l'autorité 
i'ranco-anglaise les populations de l'Afrique 
Centrale. 

Il suffit, en effet, de jeter les yeux sur une 
carte d'Afrique. pour se rendre compte que 
les troupes françaises du Tchad, prises entre 
'les forces allemandes du Cameroun et la tête 
de pont sur le grand désert de Libye que re-
présentait pour les Sénoussistes la posses-
sion du Borkou,' se fussent trouvées dans 
une fâcheuse posture au moment de la dé-
claration de la guerre. 

On sait, en effet, avec quel soin les Alle-
mands avaient préparé la guerre dans les 
colonies : canons, mitrailleuses, fusils, mu-
nitions, matériel de fortification de campa-
gne, postes de télégraphie sans fil, etc.. 
Tout avait été prévu. 

La. possession du Borkou eût singulière-
ment facilité les plans des Allemands, car, 
autrement, -pour atteindre les possessions 
françaises ou anglaises, ils avaient à tra-

EXCELSIOR 

COMMANDANT TILHO 
. . \ 

verser, sur plus de 700 kilomètres, le dé-
sert de Libye .avec un seul point d'eau, le 
puits de Sarra, profond de 72 mètres. Mais 

3 "Je' Borkou était ' soTldènîen't occupe *et ' prêt 
L& repousser, victorieusement toute .inva-
sion venant dd Nord,' -cé qui laissait lès. 
mains libres au commandant du territoire 
■du-Tchad pour organiser, dans de bonnes 
conditions, la marche victorieuse dé nos 
croupes à travers' le Cameroun. Ces im-
menses territoires, désertiques, dont la su-
perficie représenté qutre à- cinq fois celle de. 
la France, étaient naguère complètement in-
connus. 

Au cours des cinq années qu'il vient d'y 
passer, le commandant Tilho a'calculé de 
nombreuses latitudes, longitudes et altitu-
des,-qui permettent l'établissement d'une 
carte d'ensemble. 

D'autre jjaxt, au cours de son exploration 
du Tibesti, le commandant Tilho y a re-
connu l'existence de gîtes métallifères qui 
pourront, dans l'avenir, présenter un réel 
intérêt. 

Il convient de rappeler à ce sujet qu'il 
avait été chargé par l'Institut de France 
(Académie des Inscriptions et Belles-Let-
tres), avec l'approbation du ministre des 
Colonies, d'une importante mission scienti-
fique destinée à compléter les résultats ob-
tenus dans une précédente mission afin d'é-
tablir la .liaison cartographique entre le Ni-' 
ger, le Tchad et le Nil. 

C'est pourquoi, arrivé à la fin de sa pé-
riode de commandement,, le commandant 
Tilho a emprunté, pour rentrer en France, 
l'itinéraire encore inconnu du Borkou au 
Darfour.par l'Ennedi, le Tama et.le Guimer. 

A cette.occasion, il reçut mandat du gou-
verneur général de l'Afrique Equatoriale 
Française de se concerter avec les autorités 
britanniques pour assurer la liaison des ef-
forts des méharistes français et anglo-égyp-
tiens, en vue de la répression, du brigandage 
au voisinage des confins des possessions 
anglo-françaises. 

Ces opérations, d'un caractère aussi spé-
cial'que'pénible dans ces régions déserti-
ques, ont été hautement appréciées par 
M Merlin, gouverneur général de l'Afrique 
Equatoriale Française, ■ qui, dans un télé-
gramme officiel, a rendu hommage' « aux 
'très brillantes qualités d'organisateur mili-
taire et d'administrateur » du commandant 
Tilho. 

Reçu de la .façon la plus courtoise par le 
' gouverneur anglais du Darfour, le comman-

dant Tilho a pu aisément remplir cette déli-
cate "mission ; ; après quoi il a continué sa 
route à travers le Darfour, le Kordofan et la 
vallée du 'Nil pour'atteindre Khartoum, ca-
pitale "du'gouvernement anglo-égyptien. Le 
trajet s'effectua à chameau, sur 2.000 kilo-
mètres entre le Borkou et El Obeïd, et en 
chemin de fer sur 700 kilomètres entre El 
Obeïd et Khartoum. 

• On. sait que, de Khartoum, on peut gagner 
Le Caire J en cinq jours, par une voie ferrée 
admirablement organisée et bien connue 
des'touristes qui ont visité la Haute-Egypte. 

»«&■' 

. Dans son entretien avec M. René Besnard, 
le commandant 'Tilho a. exprimé toute la gra-
titude, qu'il, conserve aux autorités, britan-
niques du Soudan'anglo-égyptien qui se sont 
montrées particulièrement empressées à fa-

1 éditer .'l'accomplissement de sa mission. . 
. Le ministre des' Colonies lui a demandé 
de fournir,-dès maintenant,, un rapport suc-
cinct sur l'ensemble de sa mission qui sera 
complété ultérieurement, car actuellement 
le brillant officier a la plus grande hâte de 
se rendre au front parmi'nos troupes colo-
niales dont l'héroïsme a soulevé, à maintes 
reprises,T'admiralion unanimé de la Métro-
pole., 

5 HEURES 
DU 

MATIN 

SKY CONSTITUE 
SOI lUVEAOllSTÈRE 

Il offre quatre portefeuilles aux 
délégués de Moscou. 

PEÏHOGBAD, 5 octobre. — Aussitôt après 
que l'accord eut été réalisé entre la confé-
rence démocratique et M. Ker'ensky, ce der-
nier s'est consacré à la constitution rapide 
.du cabinet sur des bases compatibles avec 
les intérêts 'du pays et la situation actuelle. 
I Le premier ministre, s'est mis en rapports 
avec les délégués de Moscou, à qui il a dé-
claré que quatre portefeuilles leur étaient 
réservés dans la nouvelle combinaison. vCes 
quatre futurs ministres seront MM. Kono-
valof, Kichkine, Trotiakof et Smimof. 

La dernière séance de . la conférence a 
donné au gouvernement la conviction que 
les éléments démocratiques vraiment sé-
rieux s'étaient désormais affranchis de toute 
influence anarchique et étaient décidés à 
travailler dans l'ordre et le calme avec les 
pouvoirs constitués. (Radio.) 

Les maximaîistes en échec 
à la Conférence démocratique 

PETROGRAD, 6 octobre. — A la dernière 
séance dé la Conférence démocratique les 
résolutions suivantes furent votées à une 
grande majorité : 

Le gouvernement devra être organisé sur 
les bases -du programme Tcheidze formulé à 
MOSCOU;-

Le gouvernement sera-responsable devant 
un organisme créé par l'assemblée et dont 
la fonction sera de négocier. avec les partis 
et groupes lors de la constitution du pouvoir 
gouvernemental. 

Quand la conférence en arriva au vote, 
sur d'ensemble du projet, les maximaUstes 
se ■ levèrent : déclarant qu'ils ■ voteraient 
contre.- - ' ' ' ' • ' » 

Les maximalist.es alors quittèrent "la salle 
en masse, et'lo vote eut lien sans leur con-
cours, donnant pour .résultat 820 voix en 
faveur de la résolution et 106 contre. (Radio.) 

Comment sera composé le Parlement 
provisoire 

PETROGRAD, G octobre. — Dans sa dernière 
séance, la conférence démocratique a ap-
prouvé une partie,des listes de délégués à 
l'Avant-Parlement. 

Sur trois cent ' cinq membres que .doit 
compter !' Avan t-Parlement, la conférence 
a donné son approbation aux délégués sui-
vants : trente-huit du comité exécutif des 
délégués des paysans, dont MM. Kerensky, 
Tehekanof, Avskentief, Mme Bresehkovska; 
vingt-sept des zemstvos ; dix-sept des coo-
pératives ; sept des nationalités allogènes ; 
sfijTt dés'comités agraires : cinq des organi-
sation s. économiques ; quatre des cosaques ; 
quatre des musulmans : trois de la flotte ; 
deux de* professeurs d'écoles ; deux dés 
socialistes populaires ; deux de l'Ukraine ; 
un des organisations féminines ; un du 
clergé orthodoxe. 

VIFS INCIDENTS AU REICHSTAG 
AU SUJET D'UNE INTERPELLATION 

Le vice-chancelier Helfferich qui, après le ministre de la Guerre von 
Stein, s'efforçait de justifier la propagande pangermaniste, 

ne put aller jusqu'au bout de son discours. 

M. Lambros a subi 
un nouvel interrogatoire 
ATHÈNES, 6 octobre. — M. Lambros a été 

de nouveau interrogé par- la commission 
d'enquête. Il a catégoriquement refusé de 
répondre aux questions qui lui étaient po-
sées.- Demain, la commission interrogera M. 
Naoum, ancien ministre de Grèce à Sofia. 

Au cours de sa déposition, Mlle Koutovali 
a déclaré que lorsqu'elle fut admise dans les 
services du baron Schenck elle était spé-
cialement chargée de surveiller la reine So-
phie, la propagande allemande n'ayant pas 
une , pleine confiance en cette dernière-. 

C'est pour mieux accomplir sa mission 
que Mlle Koutovali alla s'installer pour quel-
que temps dans un hôtel de Tatoï, à proxi-
mité du palais royal. 

BALE, &■ octobre. — On mande de Berlin : 
Le Reichstag a discuté aujourd'hui l'in-

terpellation socialiste sur la propagande 
pangermaniste dans l'armée, l'appui qui lui 
est prêté par les milieux gouvernementaux 
et la façon dont est appliquée la législation 
sur le droit de réunion publique qui favo-
rise l'agitation du parti pangermaniste. 

Le député socialiste Landsberg a déve-
loppé son interpellation, disant que la poli-
tique a commencé à se manifester ■ dans 
l'armée dès le 19. juillet, particulièrement 
sous l'impulsion du nouveau parti de la 
Patrie allemande ; ses dirigeants, avec leurs 
bénéfices de guerre, achètent de nombreux 
journaux au moyen desquels ils travaillent 
l'opinion publique et font des campagnes 
acharnées contre tous les Allemands parti-
sans de la paix préconisée par la majorité 
du Reichstag. 

« On ne pouvait pas faire, plus de plaisir 
à tous ceux qui à l'étranger cherchent à pro-
longer la guerre qu'en nommant chancelier 
un adhérent du parti de la Patrie alle-
mande. » 

M. Landsberg a répété la formule chère 
aux socialistes allemands qui ne veulent pas 
de paix au prix de la faillite et de l'écrase-
ment de l'Allemagne, mais ne cherchent pas 
non plus l'oppression des autres peuples. 

Il a cité de nombreux exemples de pas-
teurs, de fonctionnaires de l'Etat et munici-
paux, d'officiers, qui, par dès conférences, 
des distributions de pamphlets font de la 
propagande en faveur du parti de la Patrie 
allemande contre la résolution de paix votée 
par le Reichstag. 

« Le ministre de la Guerre lui-même, a-t-il 
dit, est obligé de reconnaître qu'il favorise, 
celte agitation » 

L'orateur a terminé en demandant ce que 
pense le chancelier de ces attaques contre le 
Reichstag. 

La gauche a accueilli par des applaudis-
sements la fin du discours de M. Landsberg. 

La réponse du général von Stein, ministre 
de la Guerre, faite sur un ton tranchant, a 
provoqué de vives interruptions. 

Comme il affirmait que ni lui ni les chefs 
de l'armée ne permettraient une agitation 
politique parmi les soldats, la gauche a 
commencé à protester' ; quand il a reproché 
à M. Landsberg d'avoir eu une peine infinie 
à rassembler les quelques exemples insigni-
fiants qu'il a cités, les protestations ont 
augmenté. 

Le président a été obligé à plusieurs re-
prises-de réclamer le calme et d'inviternies-
députés à rester à leurs places afin , qu'on 
pùt au moins entendre l'orateur. 

Le général von Stein -a cependant - avoué 
que l'on a donné aux soldats » des éclaircis-
sements. » 

» On leur en donne, mais cela se fait 
avec des buts et des intentions mut autres. 
Il a fallu donner aux soldats des explica-
tions sur les véritables causes de la guerre, 
les intentions de nos ennemis et les consé-
quences qu'aurait une défaite.. 

» Il faut aussi donner des explications 
aux permissionnaires sur les; difficultés de 
l'intérieur!, sur le ravitaillement, etc. >» 

Des rires ironiques ont éclaté à gauche 
quand le ministre a ajouté : 

« L'armée a faim de nourriture spiri-
tuelle ; c'est pourquoi les chefs de l'armée 
ont donné des instructions générales en 
vue de conférences, de séances musicales 
et cinématographiques, de la. publication de 
journaux du front, de brochures ; tout cela 
ne contient pas un mot de politique. 

'» A la vérité, certaines natures impul-
sives ont dépassé les limites, mais il y a 
bien d'autres agitations. ; 

» Récemment, nous vimes le maréchal 
de-Hindenburg déchirer un tissu de men-
songes formé autour de sa personne ; main-

tenant, on répand le bruit qu'entre lui el le 
général Ludendorf il y a de graves diffé-
rends. » 

Le général von Stein a continué : 
» Ce mensonge n'ira pas loin non plus ;• 

il n'y a pas dans l'empire allemand deux: 

personnes aussi unies que Hindenburg et 
Ludendorf » 

Les explications du général von Stein 
avaient provoqué dans l'assemblée un vif 
sentiment de, mécontentement. L'hostilité 
qu'avait rencontrée le ministre de la Guerre 
et dont le compte rendu télégraphique ne. 
donne certainement qu'une faible idée s'est 
accrue encore quand le docteur Helfferich a 
voulu, après lui, prendre la parole, et a at-
teint un degré inouï dans les annales parle-
mentaires allemandes, si bien que M. Helffe-
rich, représentant direct du chancelier de 
l'Empire, n'a même pas pu terminer son dis-
cours et a été obligé de quitter la tribune. 

M. Helfferich avait commencé par affia*-
mer que le chancelier, les chefs de l'armée 
et le ministre de la Guerre étaient d'accord 
pour empêcher l'intrusion de la pobtique 
dans l'armée, que cela vienne de droite ou 
de gauche. 

(t A la question de M. Landsberg sur l'at-
titude du chancelier à l'égard du parti de 
la Patrie allemande, poursuivit-il, je ré-
ponds au nom du chancelier qui, retenu 
par des affaires, importantes, n'avait au-
cune raison de venir ici 

« Il n'y a pas actuellement de grand dé-
bat politique, ce n'est pas la position que 
prend le chancelier relativement aux buts 
de guerre qui est l'objet de l'interpellation. 
J'ai entendu dire par M. Landsberg que le 
chancelier devrait lancer les foudres de 
l'excommunication contre le parti de la Pa-
trie allemande. » 

Des interruptions prolongées se sont fait 
entendre à gauche, 

M. Hellferich a repris : 
« Si cela n'est pas exact, \e n'ai pas be-

soin d'en dire davantage. Si vous n'avez 
pas, dans les hommes qui sont à la tôle 
de l'administration, de l'armée et de la di-
rection de l'empire la confiance que... » 

M. Helfferich a été interrompu à ce mo-
ment par un « non ! » soc parti des bancs 
de la gauche et a quitté alors la tribune au 
milieu d'une émotion extrême qui s'est 
emparée de toute l'assemblée en disant : 

« Alors, cela ne sert à rien que je parle 
devant vous » 

Sans-*donner'd'autres détails sur l'inci-
dent, le compte rendu officiel annonce que la 
discussion de l'interpellation a continué par 
des déclarations de M. Trimborn, du centre, 
qui a confirmé que les autorités militaires 
favorisaient la propagande des pangerma-
nistes dans l'armée et a demandé que cela 
cessât. 

Ensuite M. Thoma, national libéral, a 
déclaré ne voir dans le parti de la Patrie 
allemande que l'organisation de la protes-
tation, contre la façon dont on recherche la 
paix. y 

60.000 ouvriers d'aviation 
font grève en Allemagne 
LONDRES, 6 ootobre. — Selon un télé-

gramme de La Haye à YExchange Tele-
fjraph, des grèves se sont-produites dans 
les usines d'aéroplanes de la région de Ber-I lin. 60.000 ouvriers se sont mis en grève 
pour dix jours, demandant une élévation 
de salaire el une augmentation de nour-
riture.-

On annonce que les autorités leur ont 
donné satisfaction pour le salaire et ont 
augmenté la ration de pain. Les grévistes 
auraient repris le travail mercredi. > 
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I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS 1 
i Front français 

14 HEURES. — Divers coups de main ennemis sur nos 
S petits postes dans la région d'Hurtebise-Craonne sont restés 
M sans succès. 

Sur la rive droite de la Meuse, une tentative plus sérieuse 
§3 sur nos tranchées au nord-ouest de la cote 344 a donné lieu à 
H un vif combat. Nos soldats ont rejeté un groupe d'assaillants 
§j qui avaient pris pied dans nos éléments avancés. Notre ligne 
j= est intégralement rétablie. 
S De notre côté, nous avons réussi plusieurs incursions dans 
S les tranchées adverses au sud de la Butte de Souain, au nord-
as est de Faye-en-Haye et au nord-ouest de Regnéville. 

Nos détachements ont pénétré jusque dans les lignes de 
jf§ soutien, détruit de nombreux abris et ramené des prisonniers. 
S L'activité de l'artillerie a été intermittente sur la plus grande 
= partie du front. 

23 HEURES. — Assez grande activité des deux artilleries 
S dans la région de Braye-en-Laonnois et sur la rive droite de 
S la Meuse au nord du bois Le Chaume. 

Dans les Vosges, nous avons réussi un coup de main dans 
S la région de Senones. 

Rien à signaler sur le reste du front, i. 

§ Front britannique 
13 HEURES. — L'ennemi a monire une plus grande acti-

= vité d'artillerie sur le front de bataille, mais n'a tenté aucune 
s action d'infanterie. 

Une tentative de raid sur nos tranchées au sud de Hollebeke 
H a échoué sous nos feux d'infanterie et de mitrailleuses. 

Les Gallois ont effectué avec succès un coup de main sur 
t| la ligne ennemie au sud-est de Gouzeaucourt. Ils ont attaqué 
U les abris à la grenade et fait subir des pertes aux occupants. 

22 HEURES. — Notre artillerie a montré de l'activité tout 
S le jour sùr toute l'étendue du front de bataille. Les tirs de l'ar-
ia tillerie allemande ont été dirigés surtout contre nos nouvelles 
§§ positions le long de la crête à partir de Broodseinde en direction 
S du Sud. Aucune contre-attaque ne s'est développée. 

Le chiffre de nos prisonniers s'est accru de 380 unités au 
=j cours des dernières vingt-quatre heures. 

Aucun événement important à signaler sur le reste du front. 
Le temps est demeuré, hier, variable et nuageux et a rendu 

s difficiles les opérations aériennes. Le travail d'artillerie et de 

photographie a néanmoins été poursuivi avec succès. Nos pilotes 
ont bombardé les camps d'aviation de la région de Lille. Ils ont 
attaqué, dans la journée, les gares de Westroosebeke, d'Iseghem 
et de Courtrai et renouvelé leurs attaques sur ces deux derniers 
points, au cours de la nuit. Plus de deus tonnes d'explosifs ont 
été jetées. 

L'aviation allemande a montré de l'activité dans la zone de 
bataille. Quatre appareils ennemis ont été abattus et trois autres 
contraints d'atterrir désemnarés. Cinq des nôtres ne sont pas 
rentrés. 

Front italien % 
Pendant la nuit du 4 au s, nous avons repoussé des petites 

formations ennemies qui, soutenues par l'artillerie des forts 
de l'arrière, tentaient d'attaquer nos positions dans la vallée 
de Daone (Chiese). 

De violents duels d'artillerie ont été livrés sur. le plateau 
de Bainsizza, au nord de Vippacco et dans le secteur du Dosso-
Faiti. . • 

Au sud de Podlaka, nous avons fait quelques prisonniers au 
cours d'actions de patrouilles. 

Fronts russes 
FRONT NORD. — Dans la direction de Riga, des tenta-

tives d'attaques exécutées par des petits éléments ennemis dans 
la région de Skol au nord de la chaussée de Pskow et à l'est 
de Lembourg et de Ourdzan ont été rejetées par notre fusillade 
et le feu de nôtre artillerie. 

FRONTS OCCIDENTAL, SUD-OUEST ET ROUMAIN. 
— Fusillade et reconnaissance d'éclaireurs. 

FRONT DU CAUCASE. — Rien d'important à signaler. 
AVIATION. — Le 21 septembre (4 octobre), à 13 h. 30, des 

aéroplanes ennemis ont survolé la ville de Galatz. Des projec-
tiles ont été lancés qui ont occasionné des pertes parmi les 
habitants, ainsi que parmi les troupes. 

Front de Macédoine 
(5 octobre). —-Ajournée calme sur l'ensemble du front. 
Quelques patrouilles ennemies ont été repoussées à l'ouest 

du lac d'Ochrida. 
Les aviations alliées ont bombardé les établissements ennemis 

au nord de Guevgueli et vers Resna. . 

LE COIRÈS SOCIALISTE 
A COMMENCÉ SES TRAIE 

-XX ■ ■ - — ' 

Les kienthaliens ont essayé de 
faire de l'obstruction. 

BORDEAUX, 6 octobre. — Le Congrès so-
cialiste a commencé ce matin ses travaux. 
La séance eut lieu dans une grande salle 
contiguë au théâtre dé l'Alhambra. C'est 
là quén, septembre 1914 on fit les instal-
lations nécessaires pour- permettre au Sé-
nat ,de se réunir, au cas où les événements 
l'eussent forcé à venir siéger à Bordeaux. 

Un buste de Jaurès domine la salle. 
Parmi les .délégués majoritaires, on re-

marque : MM. Lauche, Levassent-, Co-m-
père-Morel, Hubert Ronger, Bracke, Sem-
bat 'Albert Thomas, Renaudel, Nadi, tan-
dis que MM. Cachin, Moutet, Lafont, Fian: 
cette représentent tes centristes ; parmi 
les délégués minoritaires, MM. Raffin-Du-
gens, Longuet, Brizon, Déguise, etc. 

La séance 
Elle est ouverte â onze heures par M. 

Louis Dubreuilh. La presse est admise à 
y assister. 

M. Marquet, secrétaire fédéral de la Gi-
ronde, qui-préside, suivant l'usage, cette 
première séance, adresse ses souhaits de 
bienvenue aux délégués. 11 signale la formi-
dable poussée démocratique qui s'est pro-
duite dans le monde entier, et d' affirmé que 
la guerre, loin de favoriser les forces de 
réaction, fera, au contraire, du socialisme" 
le foyer originel des démocraties. » Il faut, 
conclut-il, que le socialisme français, prenne 
ici position avec force et clarté ; il servira 
ainsi le mouvement international et permet-
tra aux peuples do prendre le large chemin 
bordé de tombeaux qui mène vers la paix, la 
paix du droit, de la justice et de la Société 
des Nations. » 

Le Congrès émet encore le vœu que la dis-
cussion sur la politique générale soit termi-
née, autant que possible, dimanche après-
midi.; puis la séance est levée. 

La séance de l'après-midi est présidée par 
M. Renaudel. 

Les kienlhaliens soulèvent un violent inci-
dent en réclamant une place au bureau pour 
leur représentant. 

. Les minoritaires font mie. obstruction 
telle que M. Renaudel manifeste l'intention 
d'abandonner la présidence. 

Finalement, la question soulevée par les 
kienthaliens est renvoyée à l'examen du bu-
reau. 

Le Congrès aborde alors la discussion gé-
nérale. M. Compère-Morel fait d'abord l'his-
torique de la conférence de Stockholm. 

Il rappelle pourquoi le 4- août 191-i le parti, 
socialiste, se conformant aux traditions, a 
fait bloc contre l'ennemi qui attaquait la 
'Frahcëv"'" ?w>iî rup mi>*> 

Parlant ensuite de la paix, l'orateur dit 
qu'il nous faut une paix victorieuse, et. noir 
un compromis^''1 O—A 

— Le parti doit donner son appui au gou-
vernement quel qu'il soit, pourvu que la 
guerrre soit conduite avec énergie. 

■Des discussions, très vives, sont motivées 
par MM. Raffin-Dugens, Brizon, Rappoport. 

M. Brizon est même forcé de quitter la 
tribune. 

Dans un esprit de conciliation, M. Goude 
obtient de l'assemblée qu'elle remette au 
lendemain le vote sur la question du verse-
ment des cotisations qui avait été cause 
de ces discussions, et la séance est leyép* 
dans une atmosphère assez orageuse.. 
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EMPRUNT 5 O/O 1916 
*x ■ 

Tous les souscripteurs de l'emprunt ô 0/0 
1916 qui n'ont pas encore éehai gé leurs 
titres provisoires — quelle qu'en soit la 
forme — contre les titres définitifs ont inté-
rêt à en effectuer le -dépôt dans le plus bref 
délai possible. Il est rappelé que les certifi-
cats provisoires sont, reçus' à la caisse cen-
trale du Trésor (pavillon Je Flore), chez les 
trésoriers généraux, receveurs des finances1 

et percepteurs de Paris et des dêpinteinenls 
ainsi que dans les banques et établisse-' 
ments de crédit. 

Vôtre Sang\>f 
i fi estl'instrument qui fait ou défait \\ * 

Votre ' 
doit être pur, 
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1^ pour qu'elle soit Donne et siaotî. 

\ Votre Sang 
Y* sera vigoureux régénéré pqr les 

J Pilules 



EXCELSIOR Dimanche 7 octobre 1917 

LE MONDE 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— L'Hon. John W, Garret, qui a été nom, 
mé récemment ministre des Etats-Unis en 
Ho lande, est arrivé à La Haye, venant de 
Paris, avec Mrs Garret. 

— Lord ■ Âcton, désigné comme consul gé-
néral d Angleterre à Zurich, se fixe en cette 
ville, tout en conservant les fonctions de con-
seiller de la légation de Grande-Bretagne à 
Berne. 

INFORMATIONS 

— Sir William Dunn, le nouveau lord-
maire de Londres, est souffrant. Son état 
n'inspire pas d'inquiétudes. 

-— L'archevêque de Tarragone visitera pro-
chainement le front français. 

. — La tenue réglementaire pour les fem-
mes employées dans les cantines de la Croix-
Rouge américaine vient d'être choisie par 
le comité des équipements. Le costume sera 
le même pour toutes. Seu'-s les cols et man-
chettes différeront, suivant les services. La 
jupe et la jaquette devront être en cheviotte 
gris foncé. Dans les cantines, les cols et 
manchettes seront bleu clair ; dans les bu-
reaux, la couleur tan est adoptée ; les auxi-
liaires porteront le bleu royal. Cravates as-
sorties aux cols et manchettes. 

CITATIONS 

— Le fils de notre distingué confrère, di-
recteur de VIllustration, le brigadier d'artil-
lerie Pierre Baschet, dont noua avons annon-
cé la mort au champ d'honneur, a été cité 
en ces termes à l'ordre de l'armée : 

" Excellent brigadier, modèle de dévoue-
ment et de bravoure. Etant chef de pièce, a 
trouvé la mort glorieuse du soldat le 25 sep-
tembre 19175. vers le Mont Sans-Nom, pen-
dant un tir de barrage qu'il faisait exécuter 
malgré un violent bombardement adverse. " 

NAISSANCES 

— Mme de Forsanz a donné le jour à une 
fille : Charlotte. 

— Mme de-La Salle a mis au monde une 
fille, appelée Marie-Josèphe. 

— Mme Lorenzo de Bradi est mère d'un 
fils : André. 

— Mme René Jaudon, née Boyer, fille du 
général .commandant es troupes du Sud tu-
nisien, a heureusement mis au monde un fils 
qui a reçu le prénom d'Olivier. 
,— La comtesse Louis de Blois, née de 
Monteynard, femme du lieutenant de' vais-
seau de Blois, est depuis quelques iours mère 
d'un fils qui a reçu le prénom d'Etienne. 

MARIAGES, 

— Le mariage du capitaine Angus Macin-
tosh, aide de camp du duc de Devonshire, 
avec lady Maud Cavendish, fille aînée du duc 
et de la duchesse de Devonshire, aura lieu le 
3 novembre au Canada. 

— Le 4 octobre, en la chapelle de la Vierge 
de 'a cathédrale d'Angers, a été célébré te 
mariage de M. Claude de Solère, lieutenant 
au 21E génie, aux armées, avec Mlle Denyse 
Lireux. 

Le Saint Père avait adressé sa bénédiction 
aux jeunes époux. 

— On annonce . les. fiançailles .de , Mlle 
Jeanne Grandin d<T Vlffievier,* fîlle~3û~fîeu- * 

EL 0 C - N O TES 

tenant-co onel* commandant le 226* d'artille-
rie et de Mme, née Dard,., avec M. Henri de 
MÙizon, caporal au 2«*#r8up* 4B»àvftî.îdtf^ J 

— On annonce le mariage de M. Ludovic-
Georges-Francis Monnayent, fils du receveur 
des finances' honoraire. ave.r Mlle Victorine 
de Leisson de Marignan, fi le de feu le ba-
ron de Marignan et de la baronne de Mari-
gnan. 

DEUILS 

— De La Baute on annonce la mort de 
Mme Pilliard, femme du capitaine de vais-
seau en retraite, mère de M. Maurice Pil-

E ne suis pas curieux, mais je voudrais sa-
voir... Oh ! oui. Je voudrais savoir ! Mais 
probablement je ne saurais jamais : ce 

mystère restera à jamais insondable. 
... Je ne sais plus quel est le personnage de 

Murger qui rêvait d'écrire un grand ouvrage 
sur « l'Influence du Bleu dans les Arts ». 
Pour ma part, je souhaiterais qu'un homme 
informé — hélas ! existe-t-il ? — publiât une 
brochure, une simple brochure, mais satisfai-
sante, sur cet autre important sujet : « Des 
rapports entre le lait coupé d'eau de Vichy 
et la trahison. » 

Car, en vérité, c'est un phénomène singu-
lier : il semble qu'il suffise que quelqu'un soit 
impliqué dans une affaire d'intelligence bu de 
commerce avec l'ennemi pour qu'immédiate-
ment sa santé, devenue languissante, exige ce 
régime. Il y a des exceptions, mais elles sont 
rares. 

C'était le cas de Vigo, dit Almereyda, à la 
prison de Fresnes. II eut l'imprudence de vou-
loir y ajouter des raisins : ' mais c'est peut-être 
de ça qu'il est mort 

C'est le cas de Son Excellence Bolo pacha 
'-— on doit traiter les pachas d'Excellence : 
je vous en préviens, si par hasard vous avez 
jusqu'ici vécu dans l'ignorance impardon-
nable de ce devoir protocolaire. 

C'est le cas du nommé Jellineck-Mercédès, 
qui vient d'être arrêté en Suisse. A peine ve-
nait-il de faire connaissance avec les curio-
sités indiscrètes de la police helvétique qu'il 
tombait malade, si sérieusement malade qu'on 
était obligé de le Hisser en liberté provisoire, 
sous caution de 20.000 francs. Et je sup-
pose qu'il est, lui aussi, au régime du lait 
coupé .d'eau de Vichy : il faut bien qu'il fasse 
comme les camarades. 

Mais il ne saurait y avoir de doute pour un 
quatrième inculpé, Marguliès. Il est malade, 
naturellement. Et le Cri de Paris nous ap-
prend que le médecin de la prison de Nice 
l'a mis au régime du lait coupé d'eau de 
Vichy. Entre parenthèses, il n'y a plus à 
s'étonner que nos services d'alimentation soient 
obligés en ce moment de prévoir une crise du 
lait : l'administration pénitentiaire doit en faire 
une telle consommation ! 

En ce qui concerne l'Autrichien Jellineck-
Mércédès, le fait est d'autant plus remarqua-
ble que jusque-là il avait été une fourchette 
peu ordinaire : en juin 1914, il avait offert 
à trois personnes, èt consommé pour sa bonne 
part, un déjeuner qui ne lui avait pas coûté 
moins de 8.500 francs. 

Notez que toutes ces maladies sort' cons-
tatées par des médecins très sérieux. Il est à 
croire que leurs occupations faisaient tant 
courir les inculpés, et leur donnaient un tel 
besoin de grand air !... Une fois à l'ombre, 
leur tempérament souffre douloureusement dé 
l'inaction. C'est la seule explication que 
je?puisse-trouver. Mais je vo!rs"la donne pour 
ce qu'elle vaut : si vous en avez une autre... 

Rien de nouveau sous le soleil 

liard, directeur de la Compagnie des Messa-
geries maritimes, lieutenant d'infanterie, et 
belle-mère dix. docteur Emile Sergent, méde-
cin de la Charité, médecin major de classe. 

Nous apprenons la mort : 
De M. Julien Roy, chevalier de la Légion, 

d'honneur, ancien président du tribunal de 
commerce de Cognac, ancien adjoint au 
maire de Cognac,- dont les obsèques ont eu 
lieu à l'église Saint-Léger 'de Cognac, le 
jeudi 27 .septembre. . ■ 

— De Mme Delàcoux-Leblond, décédée à 
Saint-Aubin-sur-Mer. Les obsèques auront lieu 
demain, à midi,'â'Notre-Dame de Lorette. 

1 Du sbus-lieulenant Aymeri de Narbonne-
Lara, chevalier .de'la Légion d'honneur, dé-
coré de la croix de guerre avec trois citations, 
tombé glorieusement ors de l'attaque du bois 
de Saint-Pierre-Waast, à l'âge de vingt et 
un ans. Il était le fils du comte de Narbonne-
Lara, chef d'escadrons au 10e hussards, et de 
la comtesse, née Tiby, décédée. 

BIENFAISANCE 

— '.Si Exc. M. Page, ambassadeur des. 
Etats-Unis, a inauguré à Londres le nouvel 
hôpital de la Croix-Rouge américaine, Sainte-
Katherine Lodge, installé à Regent Park, en 
l'hôtel de M. et Mrs Salomon, de New-York, 
qui en sont les généreux donateurs. 

— Au siège des Frères et Sœurs de guerre 
(Union des familles françaises), 9, rue Laf-
fitte, aura lieu, cet après-midi, une grande 
matinée familiale gratuite. Au programme, 
.}me de poupée et Pet'te marraine, de M. An-
dré Crémieux, avec des artistes de nos prin-
cipaux théâtres. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central. 52-11. Bureaux : 
g à 6 heures; dimanches et fêles, 11 â 12 heures, 
5 à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

LE RELÈVEMENT NATIONAL 
Le réparateur parfait qu'est l'Aliment 

Sévigné sîifnposé aux futures mamans et 
aux noui l ices',: admirablement étudié et 
dosé, fabriqué avec soins à la Chocolaterie' 
de Royat (Puy-de-Dôme), il contient tous les 
éléments nécessaires à là" plus saine alimen-
tation de l'enfance. La boite 3 fr. 50. A la 
.('Marquise de Sévigné », 11 boulevard de la 
Madeleine, et toutes bonnes maisons. d'ali-
mentation. ■ ■ ' • " 

.L'hiver s'annonce, vous 'allez avoir besoin, 
Mesdames e! Mees'éursf, de vous chausser!!! 

Rend°z visite à. « Tommy » qui vend mieux 
et 5 à 10 francs meilleur marché que n'importe 
où. Magasins 1, rue de Provence; 23, Vue des 
Martyrs, et SI. passage Brady. 

ASTHMATIQUES, EMPLOYEZ LA POUDRE 
LOUIS TEG^AS, VOUS SE~EZ SOUT.A<~ËS DE 
SUITE ET RESPL EREZ BIEN. 2 f. 20 (imp. c'») 

SAVON DENTIFRICE VIGIER 
isMeMwr AntillBtiQUl-3t- ttuiull.12,8' Bonn* NoiiWlIi.Paite 

Depuis que M. Léon Daudet a annoncé les 
preuves de 1 accusation qu'il a portée contre 
Al. Aialvy, les éruuits déclarent ; 

— C est une allaire Norton... Autrement 
dit, MT Daudet a du être victime de fumistes 
qaiiui ont verruu ou conué de fausses pièces. 

Norton, qui *a donné son nom à ce genre 
d'exercés, opérait il y a une vingtaine 
d'années. C'était un nègre qui 'imagina dé 
communiquer à M. Midevuye des papiers de 
sa fabrication, desquels il résultait que di-
verses notabdités, et au premier rang 
MM. Clemenceau et Rochefort, — ce dernier 
alors en exil — avaient vendu leur pays. 
Les pièces avaient été livrées moyennant 
finances après que des échantillons- eurent 
été montrés mystérieusement dans un lieu 
Bien fait pour ce genre d'examen, le Jardin 
de Paris, où dansaient charrue soir Mmes La 
Goulue et G.ille d'Egout. 

M. Millevoye « marcha » comme un seul 
liomme,mais il avait, l'avantage sur M. Dau-
det d'être député, en sorte qu'il put porter 
lui-même ses papiers à la tribune et s'y 
faire copieusement em...boiter. C'est alors 
que Rochefort l'appela l'Eucalyptus géant, 
et se battit en duei avec lui en Belgique. 

Or, à cette époque, les érudits dirent de 
l'affaire Norton : 

— C'est une affaire Vruin-Lucas. 
Et il fallut que d'autres érudits expliquas-

sent aux jeunes gens que ce Vrain-Lucas 
était un petit relieur qui avait vendu au 
savant membre de l'Institut Chaslcs pour 
deux cent mille francs d'autographes d'hom-
mes célèbres, tels que : Alexandre le Grand, 
Aristote, Jésus-Christ, Ponce Pilate, que le 
savant avait glorieusement étalés aux yeux 
de ses confrères. 

Mais' le plus curieux, c'est qu'Alphonse 
Daudet exposa longuement cette histoire de 
faussaire et de dupe dans son roman l'Im-
mortel, et qu'Alphonse Daudet fut le propre 
père de M. Léon Daudet. 

L'Evangile des pauvres 
Le bon lolstoï doit être bien heureux dans 

sa tombe. De son vivant, ses enseignements 
évangebques avaient surtout valu des désa-
gréments a ceux de ses disciples qui Vou-
laient passer de la théorie à l'action : les 
uns, séduits par le « tu ne tueras point », 
refusaient de prendre le fusil du soldat et 
finissaient aux mines de Sibérie, qui sont 
tes compagnies de discipline de nos amis 
russes ; les autres, refusant aux hommes 
le droit de juger, bafouaient les magistrats 
dans l'exercice de leurs fonctions et finis-
saient également en Sibérie. 

Mais une dépêche de Russie nous apprend 
que des paysans ont pillé le domaine de 
Isna't'a-Potiivnn et que la veuve du roman-
cier humanitaire en a été réduite à se plain-
dre a la police. 

Tolstoï, dans sa tombe, doit estimer que 
sa veuve se souvient bien mal de ses ensei-
gnements, mais il se frotte sans doute les 
mains en voyant faire ses chers paysans. 

— Ceux-là au moins, pense sa grande 
âme. ont gagné quelque chose à appliquer 
mes théories sur le mépris de la propriété. 

Les voleurs de « Karten» 
Si nous en croyons les feuilles doutre-

Rhin, un des métiers qui rapportent le plus, 
en ce moment en Allemagne, c'est celui de 
valeurs dé « karten ». Le champ d'action 
est immense : cartes de viande, de pain, de 
graisse, de charbon, de vêtements, de 
chaussures, etc. Sans compter que les vo-
leurs n'y vont pas de main morte, car c'est 
sur des paquets de dix mille, trente mille, 
voire. même cinquante mille cartes qu'ils 
opèrent. 

Il ne se passe pas de jour sans qu'un de 
ces vols n'ait lieu. 

La semaine dernière on a justement ar-
rêté un... rentier, qui cachait dans son ap-
partement plus de huit cent mille cartes 
de toutes marchandises. 

La pangermaniste Vossische Zeitung, 
qui exalte la « Deutsche Seele », l'âme alle-
mande, jusqu'au seuil des prisons, avait 
affirmé que le rentier en question n'était, 
au fond, qu'un étrange monomane de la phi-
lanthropie, qui s'amusait à racheter les car-
tes aux voleurs pour les dislribuer parmi 
les pauvres. C'était fort bien trouvé. 

Mais, et c'est le Berliner Taqeblatl qui met 
les choses, au point, il paraît'que le tribunal 
(il y a encore des juges à Berlin) n'a pas 
été du méme^avis que, la vieille potinièrg, 
fondée.par, Herr Friedrich Vpsa. 

En effet, le rentier a élé reconnu 'pour un-
vulgaire receleur et condamné à quelques-
années de prison. 

Les Berlinois rient béaucoun de la curieuse 
méprise de la Vossische Zeilung et de son 
admiration pour la « Deutsche Seele ». 

chant une chambre pour passer la nuit. Par-
tout, on lui demandait des prix exorbitants. 
Elle finit par répondre à une hôtelière : 

— Vraiment, on ne devrait-pas demander 
des prix pareils pour une nuit, surtout en 
temps de guerre... 

— Eh ! justement, madame, dit la com-
merçante, la guerre n'arrive pas tous, les 
ans : il faut en profiter... 

Cette réplique" indigna fort ceux qui la 
connurent alors. Mais depuis, combien font 
comme l'hôtelière de Bordeaux... 

Noblesse oblige 
Le chevalier d'Orsay, longtemps repré-

senté comme le type de la distinction et de 
l'élégance, avait un parfum préféré, qui 
porta son nom jusqu'à nos jours, et dont la 
Compagnie française des Parfums d'Orsay 
s'est faite la propagatrice. D'autres créa-
tions ont suivi, exquises, délicates, persis-* 
tantes : et, à voir le succès.qu'elles ont rem-
porté, il est permis de dire que les aristo-
craties du nom et de la beauté sont toutes, 
en propres termes, « Chevalières d'Orsay ». 

Rendez à César... 
Pierre Véber disait un jour : 
— Il y a deux phases dans la vie des gens 

d'esprit : durant la première, on attribue les 
mots qu'ils font à d'autres ; durant la se-
conde, on leur attribue les mots que d'autres 
ont faits. 

Pour sa part, il en est à la phase intermé-
diaire où on reconnaît tout de suite ce qui 
lui appartient en propre. 

Un jour, au temps où l'on combattait cer-
tain ministère, un député qui était de l'at-
taque rencontre M. Léon Bérard et lui dit 
mystérieusement : 

— Connaissez-vous la dernière du prési-
dent du Conseil ? Elle est fameuse, vous 
savez ! 

Et il raconte une anecdote fort plaisante, 
mais assez légère, où il était question entre 
autres de souliers laissés à la porte d'une 
chambre d'hôtel et sur. lesquels le cireur 
avait écrit à la craie le numéro de la 
chambre. 

— Vous êtes sûr de l'authenticité de l'his-
toire ? demande M. Léon Bérard. 

— Absolument, je la, tiens d'un témoin I 
— Mais, mon vieux, c'est l'Ecole des mi-, 

nistres de Pierre Vêbeir que votre témoin 
vous a racontée là ! 

Un poète d'hier 

[ L'autre capitale 
De temps à autre, Bordeaux passe au 

rang de capitale. Cela lui arriva en 191-i. 
Cela lui arrive à nouveau aujourd'hui. Mais 
cette fois, Bordeaux ne sera que capitale du 
socialisme pour quatre jours. 

Quels que soient le nombre des congressis-
tes majoritaires et minoritaires et l'àpreté de 
leurs dissentiments, ils ne . mettront pas 
dans notre grand port de l'Océan l'anima-
tion qu'il connut il y a trois, ans. 

II n'est pas besoin de rappeler que les 
puritains fulminèrent alors véhémentement 
contre la vie un peu trop extérieure qu'ils 
attribuaient à un certain nombre des hôtes 
de Bordeaux. A les en croire, le Champagne 
coulait à flots dans les restaurants et les 
cafés. Mais ils ne songèrent pas à houspiller 
les commerçants au profit desquels ce Cham-
pagne.coulait comme un Pactole. On ne par-
lait pas encore de vie chère en ce temps-là. 
Et' pourtant... 

Un jour, une vieille daine, appelée par un 
deuil à Bordeaux, alla d'hôtel en hôtel, cher 

Ah ! les poètes, ces doux, rêveurs qui ne 
savent que flâner en attendant l'inspira-
tion !... Ce sont les paresseux et les impuis-
sants qui nous ont gratifiés de cette lé-
gende. 

Ernest Jaubart,. l'auteur d'Andromaque, 
trouvait moyen, dans une période de sa vie, 
sans manquer en' rien à ses devoirs adminis-
tratifs, simplement en prenant sur ses nuits, 
d'exercer les fonctions de rédacteur en chef 
dans un journal qui peut être considéré 
comme un ancêtre de celui-ci : Ta Journée, 
quotidien illustré., qui paraissait vers 1886. 

Ce journal avait été fondé par un autre 
poète, le libraire. Lacroix, l'éditeur qui a^vait 
lancé les Misér.dblés de Victor Hugo, y ga-
gnant le million qu'il avait bientôt reperdu 
avec, d'autres éditions moins avantageuses. 

Lacroix, après avoir publié tant de livres 
des autres, avait résolu de l'aire des livres 
lui-même.!. Vers la fin de .sa.:Yie«-.U..ft3ïait 
entrepris une histoire universelle depuis les 
origines du monde, en vers. Son poème der 
vait en comptec^yingt mille ! ^ 

' Un jour, il attira son ami Jaubert chez lui, 
l'installa dans un fauteuil, et braquant sur 
lui un manuscrit, : . . 

— Cher ami, lui dit-il, vous savez que je 
fais un poème en vingt mille vers. J'en ai 
déjà abattu six mille. Mais je tiens beaucoup 
à ce que rien ng manque à leur harmonie. 
Aussi, j'ai, résolu de vous demander un ser-
vice : prenez ce manuscrit el lisez-les-moi ! 

Ça, c'était plus fort que le poète qui lit ses 
vers -aux autres. 

LÉ PONT DES ARTS 

N'est-ce pas une charmante idée que celle 
d'avoir demandé à M. Gabriel Soulages de cueil-
lir les îîlus belles roses de l'anthologie grecque? 
Ce jeune écrivain est, en effet, tellement nourri 
de l'antiquité qu'il pense lui-même comme un 
poète de l'anthologie. Sans aucun pédantisme. 

L'Andronriqu-. d Euripide, Silvain et Jaubert 
paraît en librairie. Les auteurs, pris de court, 
n'ont pas eu le loisir de donner à ta' brochure le 
nouveau litre décerné à la pièce à la Comédie-
Française : Andromaque cl Pelée. Euripide n'est 
pour rien dans ce contre-temps. 

LE VEILLEUR. 

LES BIJOUX COMESTIBLES par Albert Guillaume 

LES CONTES VEXCELSIOR 

Histoires héroïques 
de mon ami Jean 

PAR 

ABEL HERMANT 

XV. — "Bleu horizon H 
C'est une chance que mon ami Jean se 

fût mis eu tête cette idée légèrement ba-
roque : s'il n'eût allégué à sa conscience 
toujours inquiète l'excuse de venger M. 
Letort son père, quelquefois (très rare-
ment) refait par les autres marchands ou 
les particuliers, il eût été bourrelé de re-
mords. 

Il savait bien que le commerce consiste 
à revendre le plus cher possible ce que. 
l'on achète bon marché : c'est une défini-
tion, ce n'est pas une justification. Pierre-
Joseph Proudhon a défini la propriété par 
le vol et n'en conclut pas qu'on ait le 
droit de voler, mais, à rebours, qu'on n'a 
pas le droit d'être propriétaire. Jeah n'a 
jamais lu Proudhon ; mais il est si délicat 
et à la fois si naïf que, s'il ne raisonnait 
point, il aboutirait aux mêmes conclu-
sions où l'abus du raisonnement conduit 
ce socialiste. 

L'idée de revanche l'en préservait ; mais 
il était également sollicité par l'idée d'ex-
piation; et il se demandait si ce droit appa-
rent de payer la merveilleuse armoire du 
père Bue moins qu'elle ne valait n'avait pas 
pour contre-partie le devoir de la payer 
plus, afin de réparer d'autres erreurs d'es-
timation que M, Letort. avait pu commet-
tre, dans les cas infiniment plus nom-' 
breux où c'était lui qui avait refait les 
particuliers et les marchands. 

Jean eût incliné plutôt à reconnaître le 
devoir d'expiation que le droit de revan-
che. Une chose pourtant le rassurait, qui 
d'ailleurs l'aurait dû alarmer davantage : 
il avait trompé le père Bue si facilement 
qu'il ne doutait point que le père Bue, 
paysan madré, ne se fût à peu près laissé 
faire ; il ne l'avait donc 'point trompé, 
mais séduit. Jean sait bien qu'il a le 
charme ; il ne soupçonne point que ce soit 
péché d'exercer un pouvoir qu'il tient du 
Ciel. Il se disait, avec une fatuité qu'on 
lui passe (à dix-sept ans !) : 

« Si je ne l'avais pas regardé d'une 
certaine manière, le Bue ne m'aurait pas 
cédé son armoire à moins du double. » 

Il pouvait donc.se féliciter de l'affaire en 
sûreté de conscience, puisque le succès 
n'était pas imputable à on ne sait quelle 
habileté louche, mais uniquement aux ar-
tifices de sa coquetterie. 

Le plaisant est que mon ami Jean n'in-
ventait point cette histoire. Le père Bue 
savait que, même à douze cents francs, 
son meuble était donné : il ne -regrettait 
j:>as le cadeau. Il n'était point penaud, 
mais lier, d'avoir chicané si peu, cédé si 
vite. H'sè'sentait meilleur-! La mère Bue 
en toute autre conjoncture lui eût repro-' 
ché aigrement sa sottise,'du matin au soir-
et du soir au matin : elle ne dit mot, sinon 
pour donner son assentiment à la vente. 
Jean les avait ensorcelés. 

Quant aux deux garçons, Victor et 
Théodose, ils demeuraient devant lui, 
bouche béante et stupides d'admiration. 
Ils oubliaient maintenant de lui famé voir 
comme on s'y prend pour couper les épis 
mûrs et pour lier les gerbes, et ils lui pro-
posaient de le conduire par la cam-
pagne pour lui montrer le pays ; car les 
beautés de la nature, à quoi jamais ils 
n'avaient pris' garde, venaient de leur être 
révélées tout d'un coup. C'est un effet de 
l'amitié. 

Celle qu'ils témoignaient à Jean le tou-
cha, mais l'importuna un peu. « Serais-je 
flatté, se disait-il, si j'apprenais que Mar-
cel a deux poteaux qui le consolent de 
mon éloignement? )> Quand il y songea, il 
pria Théoclose et Victor de le laisser un 
moment tranquille. 

— J'ai, dit-il avec importance, une let-
tre à écrire à mon meilleur ami.. Je ne 
suis pas fichu de mettre un mot après un 
autre quand on tournille autour de moi 
et qu'on me vise. -Faites-moi le plaisir de 
vous défiler. 

Victor et Théodose, qui avaient encore 
beaucoup plus de peine que Jean à écrire 
une lettre, ne se formalisèrent point de 
cette exigence ; ils regrettèrent seulement 
cle le quitter un quart d'heure. On lui 
céda la grand'salle. Il mit le verrou. 
Lorsque le père et la mère Bue, qui étaient 
dehors, voulurent pénétrer dans la mai-
son, ils furent obligés de faire le tour. 

<( Je vais, se dit Jean, conter à Marcel 
le chopin de l'armoire. » 

Cela le fit penser qu'il aurait dû écrire 
d'abord à sa mère, premièrement parce 
qu'elle était sa mère, etj-^ en second 

— Francinel Donne^moi Vite ton sautoir de haricots... L'oncle Emile reste â dînerr 

L'AUTOMNE VENU 
SOIGNEZ LA PEAU DU VISAGE 
ABÎMÉE PAR LE SOLEIL D'ÉTÉ 

0n procédé d'absorption 

Comme le soleil d'été huit presque toujours 
par laisser sur la peau une couche hâlée, 
rouge ou rèche, couverte souvent de taches 
de rousseur, le plus sage est de faire dispa-
raître cette .couche peu désirable. Pour ce 
faire, rien ne vaut la Cire Aseptine qui 
absorbe entièrement toutes les impuretés du 
teint. La mince couche extérieure de la peau 
est elle-même absorbée avec une telle len-
teur, si graduellement, que nul ennui n'est à 
craindre et qu'H est inutile de modifier en 
rien ses habitudes de sortie. Il suffit d'éten-
dre légèrement la cire sur tout le visage 
avant de se coucher et de l'enlever le lende-
main malin avec de l'eau tiède. Celles qui se 
procureront de la Cire Aseptine chez leur 
pharmacien et l'emploieront chaque jour pen-
dant une semaine peuvent s'attendre à cons-
tater journellement un progrès sensible. 
Quand lu couche interne de la peau sera yfjy-
ble tout entière, leur teint sera devenu 
une merveille de pureté et de blancheur. 
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LES THE A TRES 
roroedie-Francaise. — M. Emile Fabr-e a. 

,,^4 (je donner successivement cette sai-
n de quinzaine en quinzaine, des oeuvres 
àiites et des reprises. La Comédie-Fran-

"P re-nrendra la semaine prochaine Poli-
''hL i ! comédie de M. Henry Bataille, qui n'a 
pas'été jouée depuis avril 1913. 

Onéra —- La réouverture de l'Opéra aura 
lieu dans les premiers jours, du mois de no-
; !mhre C'est par- Henry Vlll, du maître 
Saint-Saëns, que sera ma m urée la saison. 
K. ' je courant du mois 1 Opéra fera repre-

tlr. Castor et Pollur, l'œuvre de Rameau 
senter c^^

ue3
 Roiiché avait inscrite à son 

2m«ramme dès 1914, et que seules les cir-
constances n'ont pas encore permis de réa-
liSLes spectacles suivants comprendront 
Salammbô, Othello et Sylvia. D'autres œu-
vres nouvelles seront données à partir du 
mois de janvier 1918, et alterneronl avec les 
reprises des œuvres du répertoire les plus 
célèbres, que le public n'a pu applaudir de 
puis de longues années. 

Châtelet. — La plus grande joie qu'on 
puisse procurer à des poilus en permission, 
c'est de les conduire au Châtelet nu Tour 
du Monde en 80 Jours. C'est vraiment un 
plaisir que de les voir follement s'amuser 
aux joyeuses fantaisies de Passe-Parloul el 
s'intéresser anxieusemen! aux dangers cou-
rus par Philéas Fogg. Aujourd'hui, matinée 
à 2 heures, soirée à 8 heures. 

Ea-Ta Clan. — La merveilleuse et grande 
revue Celle à Miss qui fait l'objet de 
foules les conversations, sera donnée au-
jourd'hui en matinée et soirée avec l'ex-
quise fantaisiste Mistinguett et Chevalier. 
Location Roq. 30-12. 

NOUVEAU-CIRQUE 
251, rue Salnt-Honoré 

AUJOURD'HUI MATIN EU FIT SOIREE 
N OVVEA 11 X DU BOT S 

FORMIDABLE PROGRAMME 

Caumartin. — Gros succès hier soir pour 
la nouvelle revue franco-américaine Corne 
along, de Curnonsky et Barkiett, prestigieu-
sement montée et jouée dans la perfection 
par Pomponnette, Lebeau, Rosni-Derys, 
miss Dixey et Germaine Andrey. Les danses 
et ballets réglés par Pietri Sandrini, longue-
ment applaudis, réunissent les plus jolies 

girls de Paris. Aujourd'hui à 3 h. première 
matinée et lotis les soirs à 8 h, 30, soirée. 

Les Trente Ans de Théâtre. — C'est de-
main lundi que le 336e gala populaire do 
l'Œuvre des Trente Ans de Théâtre sera 
donné au Palais de la Mutualité, 325, rue 
Saint-Martin.. 

Cet après-midi : 
Comédie-Française, 1 h. 30, les Noces d'argent, 

le Bonhomme Jadis. 
Opéra-Comique, 1 h. 30, Manon. 
G-aîté-Lyrique, 2 h. 30, les Cloches de Comeville. 
Trianon-Lyrique, 2 h. 15, la Fauvette du Tem-. 

pie. 
A l'Odéon et sur les autres scènes, même 

spectacle que de -soir. 
Ce soir : 

Comédie-Française, 8 h. 15, l'Elévation. 
Opéra-Ccmique, 8 h., Lakmé. 
Odéon, 7 h. 45, l'Affaire des Poisons.. 
Boulles-ParisienB, 8 h. 30, VIllusionniste (Sai'tu 

Ouitry). 
Variétés, 8 II. 15, la Femme de son mari. 
Gymnase, 8 h. 30, Petite Heine. 
Vaudeville, 8 h., la Kevue. 
Cliâtelet, 8 h., mardi, merci'., jeudi, sam., dim.; 

2 h., jeudi et dim., le Tour du monde en 
80 jours. 

Palais-Royal, 8 11., Maritime "I son filleul. 
Gaîté-Lyrique, 8 h., la Vivandière. 
Trianon-Lyrique, 8 h„ la Dame blanche. 
Amb.gu, 8 ti„ te Système D. 
Antoine, 8 h. 25, M. Bourdin, profiteur. 
Athénée, 8 11., Mfrn tuavre. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Grande Epouvante. 
Mioïel, 8 h. 30, fias ça change... 
Th T éi^np fi S h 30 / ne. lieviie ebtt W''i»n' 
Renaissance, 8 h. 30,Vous t'avez lien à déclarer? 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 15, Vautlin. 
Porte-Saint-Idartin, 8 n. 15. Montmartre. 
Cluny, 8 h. 45. les Deux Vestales. 
Edouard-VII, 8 h. 45. le Feu du voisin. 
i t. ;iia, 8 il. 15. rni/j/j/io. 
Scala, 8 h„ Occupe-toi d'Amélie. 
Ba-Ta-CIan, 8 h. 30, la Revue avec Mistingustt 

et Chevalier, Loe. Roquette 30-12. ; 
Th. Caumartin, 25, rue Caumartin. Ce soir, 8 h. 30, 

Corne alona ! revue franco-américaine. . 
Nouveau-Cirque, tous les soirs, »uui lunol, a 

8 h. 30 : - matinées jeudis, samed.s, dimanches 
et fêtes, à 2 h. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, tous les soirs. Mat. vardredi et dim 

CINEMAS 
Gaumont-Palaoe, 2 h. 15 et 8 h. 15, la Fée 

-S'G de la montagne. Loc. 4, r. Forest, 10 à 12 
TB& et 15 à 17 h. Tél. Marcadet 16-73. 

lieu, parce qu'il avait douze cents francs à 
lui demander - Sans compter qu'une ar-
moire ne voyage point seule, et qu'il fal-
lait aviser aux moyens de transport... 

« Et puis, se dit-il, est-ce que ça inté-
resse tant Marcel, ces histoires de bouti-
que ? » 

Il décida que, pour une fois qu'il écri-
vait à son ami, il pouvait bien lui écrire 
une lettre de pure amitié. Il pensait, en 
guise d'exorde, égayer Marcel aux dépens 
de Victor et de Théodose. A la réflexion, 
il s'abstint, et fit un long développement 
sur la solitude, quelque chose comme une 
paraphrase du vers de Bérénice : 

Dans l'Orient désert quel devint mon 
[ennui ! 

Après quoi, pouvait-il manquer de faire 
une description de l'« Orient désert », en 
l'espèce, du paysage normand? Il exécuta 
ce tableau de verve. Quand il se relut, il 
s'étonna d'avoir pu chanter sur le mode 
lyrique les attraits de la campagne, qu'il 
avait en.- sainte horreur. Il prisait sur 
toutes choses la sincérité, mais il n'eut pas 
le courage de sacrifier un morceau très 
bien venu, d'où il ne retira que cette im-
pression qu'il s'assommait aux champs. 

« Douze jours encore ! » se disait-il, en 
portant sa lettre au village, où bien en-
tendu Victor et Théodosc l'accompagnè-
rent : ils n'osaient lui adresser la parole 
et ne troublaient point sa méditation. 
« Qu'ai-je fait pour mon pays, et pour 
la mémoire de mon père (sauf un achat 
de meuble), depuis que j'ai contracté mon 
engagement? J'ai «fait de la. fatigue gé-
nérale », quinze jours d'hôpital, quinze 
jours de convalescence, quinze jours de 
permission agricole. Espérons que, cette 
fois-ci, quand je rejoindrai le régiment, 
je me mettrai tout de bon à servir. » 

Et, dès cette minute, il commença de 
compter les' heures. Il croyait de bonne 
loi qu'il avait hâte de quitter la ferme, et 
le jour qu'il la auitta il se croyait con-
tent, ce qui ne l'empêcha point de pleurer 
comme une Madeleine, quand il vit pleu-
rer Théodose et Victor, révérence parler, 
comme des veaux. La mère Bue pleurait 
aussi! Et le père Bue! Tout le inonde 
arrosa le pot de fleurs. 

« Bon Dieu de bon Dieu ! se disait mon 
ami Jean, suis-je idiot de m'attacher de 
la sorte ! Eh bien, je me rendrai heureux 
dans la vie... si je vis! Et Marcel qui ne 
va pas être là pour soigner mon cafard 
quand je rentrerai à la caserne ! » 

Un autre de ses camarades, à qui Jean 
ne pensait guère, usurpa cet emploi d'in-
firmier. C'était un auxiliaire, un brave 
petit jeune homme, faible de constitution, 
qui travaillait (si l'on ose s'exprimer 
ainsi) au'magasin d'habillement. 

Il rencontra Jean qui arrivait, et lui dit : 
Veux-tu voir ton bleu? 

~~ Quel bleu? dit Jean. 
— Ton bleu horizon, ton vrai uniforme. 

Ils sont là depuis huit jours, dans les ca-
siers. Défense d'y toucher, mais' je peux 
te- faire voir le tien. 

■— Oh ! merci ' dit Jean. 
H suivit l'auxiliaire au magasin, et vit 

le bel uniforme neuf qui lui était destiné, 
vôlui qui devait un jour recevoir le baptê-
me du feu ! Il le toucha, malgré la « dé-
fense d'\- toucher»; et même, il supplia 
' auxiliaire (]e permettre qu'il l'essayât. 
H éprouva nue fois de plus que personne 
ne l^ent rien lui refuser. 

Quand il fut habillé, eu un tour de. 
tram, il sentit qu'il n'était plus un soldat 
pour rire ; mais, pour dissimuler sa grande 
émotion, il se mit à danser d'un bout à 
1 autre de la vaste pièce comme un enfant 
â qui on a donné un jouet. 

H aurait bien voulu se regarder dans 
Ia glace, il regretta les miroirs ovales. Il 
ne pouvait s'en fier qu'au témoignage de 
son camarade. 

Penses-tu, lui dit-il, que je dégotte? 
Je comprends ! répondit l'auxiliaire. 

Abel HERMANT. 

LE NOUVEAU 
UOIEN POINGHRE, 

1 FAIRE DES RÉFORMES 
La guerre a rendu nécessaires des 
modifications dans l'enseignement 

secondaire des jeunes filles. 

Les étudiants en médecine mobilisés 
verront leurs droits sauvegardés. 

Au moment de la reprise de la vie uni-
versitaire,., nous, avons-tenu à apprendre 
de la bouche môme du nouveau recteur,. 
M. Lucien Pôiirearé, ce qu'il y avait d'exact 
dans les bruits qui circulent sur de pro-
chains changements "dans les programmes 
do l'instruction secondaire et aussi dans les 
règlements de certaines facultés. 

Ces changements étaient rendus indispen-
sables du fait des situations nouvelles 
créées par la guerre, 

— Des changements ? nous dit M. le rec-
teur, de sa voix calme et mesurée. Il en 
faut le moins possible, car il n'y en a eu 
que trop, et les meilleurs ne valent rien 
quand ils sont trop fréquents. Donc du côté 
des garçons, il n'y aura rien' de nouveau. 

— Et du côté, des jeunes filles ? 
— C'est différent, répond M. Poincaré, 

car, malheure-useinent, la guerre, en créant 
des besoins, des nécessités nouvelles, nous 
[orce h en tenir compte. Connaissez-vous, 
ajoute en souriant M. le recteur, la devise 
du cachet apposé sur le brevet de rensei-
gnement secondaire des jeunes filles ? '. 

Je dus confesser que je l'ignorais. 
— Cette devise est la suivante : Ils pré-

parent les futures mères des citoyens. Eh 
bien, l'époque .actuelle ne nous permet plus, 
hélas ! de ne préparer que des mères, et nos 
étudiantes sont poussées par les nécessités 
de la vie moderne à embrasser des carrières 
considérées jusqu'ici comme réservées aux 
hommes. 

» Préoccupé de cette question, M. Viviani, 
lors-de son dernier ministère, a décidé la 
création d'une commission extra-parlemen-
taire présidée par M. Charles Dupuy et qui 
est cfiargée d'étudier ces problèmes. 
. » Celte commission n'a pas encore com-
plètement terminé ses travaux, mais, je puis 
vous dire qu'elle prévoit dans' les hcées de 
jeunes tilles dés cours préparatoires au bac-
calauréat analogues à ceux des lycées de 
garçons et aussi des cours techniques. 

»Ce.s cours ont été prévus sur la demande 
de nombreux industriels qui se préoccupent 
des vides à remplir dans leur personnel et 
sont disposés à prendre des jeunes filles. 
Par exemple, pour les banques, les labora-
toires de chimie, la verrerie, la construc-
tion des termomèlres, etc., etc. 

» Nous avons cédé à ces désirs, mais 
sans enthousiasme. 

— Quand ces nouvelles mesures seront-
elles appliquées ? 

— Quand le conseil supérieur de l'instruc-
tion publique I ,s jugera nér-e-saires. 

Ce point élucidé, je demandai à M. le rec-
teur s'il était vrai que l'on pensât aussi à 
apporter des modifications dans le règlement 
de la Faculté de médecine, à la suite des 
plaintes d'étudiants môb lisés qui déplorent 
1 s avantages pris sur eux par les femmes 
et les réformés. 

M. Poincaré me répond : 
— Le cas a été envisagé, en effet, et on 

a décidé do prendre vis a vis de ces étu-
diants des mesuires réparatrices. 

» D'accord ave le sorv'ee de santé, nous 
pensons à faire quelque che.se d'analogue à 
ce qui â été ta;t pour les étudiants qui pré-
paraient Saint-Cyr ou Fontainebleau. Nous 
arriv -ions a ries équivalences 

» Une commission composée de membres 
éminents sera chargée de celte besogne dé 
licate... 

Ouverture IMt^-roredi ÎO Octobre 

RESTAURANT ITALIEN • 
« v -m iw as z st jiL-'» 

5. rue d'Hauterple. TC-lénlwue Gut. 0-78 
Même maison Restaurant du Pavillon de l'Elysée 
fermée l'hiver Champs-Elysées 
Cuisine italieiic» et bourgeoise française de tout i*i ordre 

AMERICAIN BAR 

» Elle tiendra compte à la fois des résultats 
de scolarité et des services militaires des 
jeunes gens. Ainsi elle;'pourra parfois ré-
duire un stage, accorder une dispense. Mais 
-pour chacun on étudiera Te cas individuel 
Les étals de service étant variables, il sera 
impossible d'établir une règle générale. 
Vous' comprenez qu'il nous sera difficile 
d'appliquer le règlement strict à un élu-
diant qui nous reviendra mutilé avec la 

ÉPHËMÉRIDE 

M. LUCIEN POINCARÉ 

Légion d'honneur. Mais tout cela sera bien 
malaisé, conclut M.' le recleur, et je ne dis-
simule pas que je vais au-devant de devoirs 
délicats et absorbants. Us ne m'effrayent 
pas... » 

Puis, avec force, Ml le recteur me dit en 
se levant : 

— Chacun, en ce moment, doit servir de 
son mieux et ne pas craindre les responsa-
bilités. — JULES CI-IA.NCEL. 

La « Journée du Poilu » 
Le comité de la « Journée du Poilu » s'est 

réuni hier, sous la présidence'de M. Cec-
caldi, député. Après examen des comptes, 
il les a.approuvés et.a décidé de remettre 
le reliquat, soit 550.000 francs, à l'autorité 
militaire pour les poilus du front français, 
de l'armée d'Orient et des troupes colo-
niales. 

MERCREDI 26 SEPTEMBRE 

FRONT BRITA\'S1QUE. — Nos alliés achèvent 
la conquête de l'éperon de Tower Hamlet et s'em-
parent d'une forte organisation. Au nord de la 
route d'Ypres à Menin; la lutle continue. Plus 
au nord, ils enlèvent le reste du bois du Poly-
gone eit tout un système de tranchées à l'est de 
ce bois. A gauche, ils pénètrent dans les tran-
chées, sur un' Iran* de 1.600 nièlres. prennent 
d'assaut. Zonnebeke, afife'giwnt tous leurs objec-
tifs. Dans le secteur Wiedeje-Gravein^taR'lHSa'inl 
Julien, ils avancent leurs lignes de 2.400 mètres, 
enlevant de nombreuses fermes et redoutes for-
tifiées. 

JEUDI 27 SEPTEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Une opération de dé-

tail nous Vaut des prisonniers à l'ouest de la 
ferme de Froirlmont. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés repous-
sent de violentes contre-attaques sur leurs nou-
velles positions. Ils améliorent leur position au 
sud du bois du PoJygone (1.614 prisonniers de-
puis hier). 

VENDREDI 28 SEPTEMBRE 
FRONT RUSSE. — Les Russes s'emparent de 

Oromaru. sur -le front du Caucase.-
FRONT ITALIEN. — Les Italiens rejettent 

l'ennemi des postes avancé8 où il avait pris pied 
dans le val Camonica et dans la Giudicarie. 

SAMEDI 29 SEPTEMBRE 

FRONT FRANÇAIS. — Au cours d'une incur-
sion a l'est de Seppois, en Haute-Alsace, nous 
avons détruit des abris et ramené du matériel. 

FRONT ITALIEN. — Les Italiens rectifient ù 
leur avantage leur ligne d'occupation entre la 
Sella di Toi et les pentes du mont San Gabriele. 

DIMANCHE 30 SEPTBMBBE 
FRONT FRANÇAIS. —- Nous pénétrons dans 

les mues eeinernics à l'ouest du Connillet. 
FROXT BRITAXNIQI'E. — Nos alliés repoussent 

plusieurs attaques entre ToWef-llamlet et. le bois 
du Polygone et; ils reprennent un poste avancé 
vers la route d'Ypres à Menin. 

FROXT ITALIEN. — Les Italiens s'emparent 
de quelques pentes au sud de Podlawa et au 
sud-est de Nt-rfioni fl.W.Q pnsonnéers). 

FRONT DE MACEDOINE. — Les contingents 
albanais refoulent les postes autrichiens et s'om 
parent du village de Cesine, dans la haute vallée 
du Skumbi 

LUNDI iw OCTOBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Nous pénétrons dans les 

tranchées, au nord de Ville-sur-Tourbe. Sur les 
deux rives de la Meuse, vers Bezonvaux, Forges 
et le bois Le Chaume, nous repoussons plusiems 
attaques. • 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés repous-
sent de -violentes attaques sur leurs positions au 
nord de 1-a roule d'Ypires à Commines et à l'est 
du bois du Polygone. A cet endroit l'enneim 
s'empare d'un poste avancé. 

FRONT RUSSE. — Dans la direction de Riga, 
les Russes refoulent l'adversaire et avancent cU» 
«00 à 1.000 mètres près du village de Spitali: 

MARDI 2 OCTOBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Nous reprenons la ma-

jeure partie des éléments avancés où l'ennemi 
avait pris pied, au nord de ta cote 304, sur la 
rive droite de la Meuse. 

FRONT liÀHBN, — Les Italiens gagnent du 
terrain sur le' Cars'o. 

FRONT RUSSE. — Les Russes avancent dans 
la région des villages de Kronberg, Spitali et 
Groumdouli, vers Riga. 

MERCREDI 3 OCTOBRE 
FRONT FRANÇAIS. - Nous pénétrons dans les 

tranchées à l'ouest de Navarin et dans la région 
du Casque. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés repous-
sent une attaque au nord de la roule de Menin. 

FRONT ITALIEN. — Une tentative ennemie 
échoue sur tes pentes du mont San Gabriele. 

JEUDI 4 OCTOBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Nous repoussons une 

attaque de la cote 31 't. 
FROXT BRITANNIQUE. — Nos alliés pren-

nent l'offensive depuis le sud de Tower-Hamlet 
jusqu'à la voie ferrée d'Ypres a stadefi. Au nord 
de Broodfeinte, la crête principale est enlre leurs 
mains. Ils atteignent tuus leurs objectifs au sud 
de Menin. .-Vu (nord ils enlèvent ie hameau el le 
rlràitoaiu de Poklerhoek el de riombrciuscs fermes 
et boqueteaux à l'est du bois du Polygone. Ils 
-s'-empiareinf de Mokiniamrelelh' eek, des maisons 
de la roiu te die. Zoninoboke À llivodefeinte, de Gra-
vewrtafel, Rou'tel, .Xorirdde.'ndhook, de lia lraoï-
leiiir qui domine 'Proelopre. de la majeinre par-
tie de Poelcapelle et rie tous les objectifs à l'est 
de l'église de ce village. En plusieurs endroits 
ils repoussent de fortes contre-attaques. 

FRONT ITALIEN. — Les Italiens réussissent 
n'usieurs coups de main sur le mont San Gabriele 
et dans les secteurs de Raccogliano. 

FROXT ROUMAIN. — L'ennemi abandonne ses 
tranchées d'avant-postes, au nord-ouest de Sotine. 

VENDREDI 5 OCTOBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Plusieurs coups de main 

ennemis échouent en Champagne et en Haute-
Alsace. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés repous-
sent des tentatives au nord de Gouze-aucourt et 
dans la région de Lens. 1.446 prisonniers ont été 
capturés par eux pendant l'attaque d'hier. 

FRONT ITALIEN. — Les Italiens améliorent un 
point de leur position à l'est de Gorizia. 

FRONT RUSSE. — Des éléments russes pren-
nent d'assaut le village de Nereman, sur le front 
du Caucase. 

FRONT ROUMAIN. - Les Russes rejettent l'en-
nemi des tranchées qu'il occupait dans la direc-
tion de Bouzeo. 

SPIRINE 
INES DU RHÔ 

Atténue toujours et guérit souvent 

Migraines, Névralgies, Rhumatismes 
et tous les Malaises d'un caractère fiévreux 

Elle est en usage dans 

US LES HÔPITAUX 
LB TUBE DB 20 COMPRIMÉ» : 1 fr. 60 

Sn Vente dans toutes les Pharmacies. 

ASPIRINIr 
"USINES DORHÔNÉ" 

M'a 
iTTlv 

RM ji,î 
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L'INSTITUT de BEAUTE d'HERBY 
(Hôtel Particulier), 43, rue de La Tour-d'Auvergne, 43 (Paris IXe), est 
I'ETABLISSEMENT LE MIEDX ORGANISÉ POUR LES SOINS DE LA FEMME. Visage — 
Buste — Seins— Gorge—Epaules — Cheoelare — Rides—Empâtement— Tacites de 
Rousseur — Cicatrices — Obésité—Poits superflus — Teints paies ou couperosés, etc 
Résultats admirables.. Produits de premier ordro. — Appareils électriques et thermiques uniques. 

LES PLUS BILLE FLE F.S DE NICE 
Expédition par panier postal depuis 10 fr. franco 

Maison J. PAPASSEUDI Fils, § 
Fon.iee en MàQ 

14 et 14 bis. rue de (a Butfa, à NICE 
paniers, oranges et mandarines, avec 
neurs d'oranger, depuis 6 1r. franco 

Envol contre mandat-poste 
La Maison fait aussi tes aucnn au mois 

EXPÉDITIONS du 15 OCTOBRE au 15 MAI ._ 

" SAVONS DEI/IARSEILLE 
C„_NIL (c Le Pliant », caisses,dé 50 et. 100 kil. 
wd» UH |>o«r prix et conditions, écrire à la 

Savonneiie Provençale, Marseille Saint-Just. 

SAVON MaiMJ Le Pavot, postal 10 kW., 
25 fr., mamd. d'a/v. ou c. remit. 
26 fr. M"" MAURIN, Marseille. 

Poudre de Riz LIQUIDE \ 
ABS0

L.V TACHES DE ROUSSEUR 
8T8Ç la m*ms facilité que t'Aponga absorbe une goutte d'eau. 
Flacons a 4 fr. et 6 fr. f«°. Pif» OETCHEPARE, àBiarritz. 

L. FERET, 37, Farterai* POU «onnlèro, Paris, 
yENTE dans toutes Pharmacies. Parfumeries el Grands Magasins 

LE "HE'ÏÏL maladies d* 
EVET. 63. T. Réaumur ESTOMAC anciennes 

l.a s i «e t mand. 

FUMEURS | 
DEMANDEZ PARTOUT • 

Les Pipes"MflJESTlC'-lfl SAVOYARDE "J'GLOIRE DE VERDUN" 
FUME CIGARETTES Marque E.P.C en Ivoire.Ebène.Ins.Corne. AmbroyorMérisier de france' 
BLAGUESàTABAC'L'flLSflCIEPINE'-'PAPIERé Ci6ARETTES"BL0C 10UIS>' 15 c. (ecahier 
Vente en Gros:E PÛNDEVHNT. 29,Avenue duMarcné. CHARENTON(Seine) 

JE ÛUERIS -
LA HERNIE 

| CmCOURTOIS, SPECIALISTE HERN'AIRE 
30. Faubourg Montmartre, PARIS i9«) 

CEINTURES VENTRIERES AN ATOMIQUES 
CABINET D'APPLICATION ouvert tous les Jours, 

de » à H et de 2 à 6 neurea. 

iO® MONUMENTS EXP
0^SÏ:S |_. LAMBERT 

FUNÉRAIRES MAGASIN 37. Sd Mémimcnfani 

RENTES VIAGERES S^LB 
Garanties et payées par l'Etat 

BANQUE MOB1LIERË, 5, rue St-Augustia, Paris. 

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 

Transport dès bagages. — La commission du 
réseau d'Orléans a .l'honneur d'informer le pu-
blic qu'à dater du. 5 octobre 1M7, le poids des 
excédents de bagages admis à l'enregistrement 
dans tous les trains ne peut dépasser 50 kilos 
pour chaque voyageur. 

Le poids individuel des colis est limité ù. 
05 kilos. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, me Cadet, Paris. — Volumard. 

MUTES LUNDI © OCTOBRE 
EXPOSITION GÉNÉRALE DES 

LUNDI 15 OCTOBRE 
■ 

Mise en vente des "f"P | § et SOLDES 
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^ MERCIER FRÈRES 
TOUJOURS 100, faubourg S*-Antoine, PARIS 

les plus élégants mobiliers 

9= MERCIER FRERES 
TOUJOURS 100, faubourg S**Antoine, PARIS 

les p]qs élégants mobiliers 

M. LEON DAUDET CONTRE M. MALVY AUTOUR DE BOLO : TROIS PHYSIONOMIES 

LE DIRECTEUR DE L'ACTION FRANÇAISE CHEZ LE CAPITAINE BOUCHARDON 
M. Bouchardon a reçu, hier matin, la déposition de M. Léon Daudet, relativement à 
l'accusation de trahison que celui-ci a portée contre M. Malvy, ex-ministre de l'Intérieur. 
L'après-midi, après avoir interrogé M. Landau, il a entendu, de nouveau, M. Daudet. 

Mme ANDREE LUZANGES. — Mme MARIE LAFARGUE. — Mme BOLO (à droite). 
La première est l'amie de l'ex-khédive d'Egypte, Abbas-Hilmi : elle a assisté à une 
conversation des plus compromettantes de son ami, avec Bolo pacha; la seconde nie 
avoir aidé à la réunion de l'ex-khédive et de Bolo ; la troisième vient de quitter Paris. 

(Phot. H. Manuel.) 

dissout l'acide urique 
Goauooiilcmtions : 

Acadetnia de Médecins 
j (19 BOT. 1808). 

Aoadémia des Sclenoa* 
: (U 4*0. HÛ8). 

Rhumatismes 
Goutte 
Gravelle 
Artério-

sclérose 
Aigreurs 

JUBOLn 
rééduque l'intestin 

LTJRODONAX, 
réalise une véritable sai-
gnée urique (apide urique, 

tirâtes et oxalates). 

Etablis""" 
Châtelain,2, 
rue de Va-
lœicieiuies, 
Paris, et t»-
pharmacies. 
Le flacon, (" 
1 fr; 20. 

L'OPINION MEDICALE . 
« Partout où il peut exister, l'acide urique ne saurait tenir 

contre cet énergique dissolvant et mobilisateur qu'est YVrodonal. 
Celui-ci le chasse de partout, des fibres musculaires, des parois 
dlgestives qu'il alourdit, comme desltuniques vasculaires arté-
rielles qu'il incruste ; du derme qu'il empâte, comme des alvéo-
les pulmonaires et des éléments nerveux qu'il imprègne... D'où 
l'on voit -la multiplicité d'effets bienfaisants résultant du la-
vage de l'organisme qui. lui seul., résume et concrète tant 
d'indications thérapeutiques. Qu'on ait pu autrefois le discu-
ter, c'est fâcheux ; il ne semble plus possible, à notre époque, 
d'en méconnaître et d'en contester la valeur. » 

",D» BroTTOUx. 
de la Faculté de Médecine de Montpellier. 

Constipation 
Hémorroïdes 
Dyspepsie 
Migraines 
Vertiges 
Entérite 

COMMUNICATIONS ' 1 

Acail. des Sciences(23 Juin 1900) 
Acad de Médecine (21-dec lOOOi 

Etablissements 
Châtelain, 2, rue de 
Valenciennes, Paris, 
ut toutes pharmacies. 
La boîte,fco,5fr.30; 
les 4 fco, 20 francs. 

Pour rester en 
bonne santé 

prenez chaque 
soir un 

comprimé de 
JUBOL 

JUBOL, régulateur de l'intestin, fixe 
une - heure constante aux jubolisés. 

« Moins que jamais il no faudrait recourir, chez les constipés, aux 
purgatifs, pas mémo aux laxatifs ordinaires, encore moins aux lave-
ments. La rééducation intestinale par le Jubol apparaît alors telle-
ment supérieure aux anciennes méthodes d'exonération de l'intestin, 
qu'elle doit se substituer à toutes : donc il faut juboliser les récidi-
vistes de la constipation. » LV PÉR^HON, 

de la Faculté de Médecine de Lyon. 
Ancien interne des asiles. 

> Étendu d'eau le 
LAIT ANTÉPHÉLIQUE 

ou Lait Candès 
Dépuratif, Tonique, Détersif, dissipe 

Hâle, Kougeurs, Rides précoces, hugositéfl, 
r Bbutons;EfIlorescences,etç.',conservelapeau ' 

rv\ du visage claire et uni;e..— À l'état pur. . ^ 
i* enlève, on le sait, Masque et JÊrS$ 

vv^w ' Taches de rousseur. ^JF^ 
^!^i^ate de 1849, 

DEMANDEZ 

LA TOURISTE 
BANDE MOLLETIÈRE 

SPIRALE 
EXTENSIBLE 

Qualité recommandée : Les Alliés. — BnVente dans les 
Gu Magasins. M'" de Chaussures, Nouveautés, Sports. 

GROS : La Touriste. Paris. 

LA PERPETUELLE 1T0UPET-ABSDRBATEUR 
&LABUE PNEUMATIQUE IHUSABLE —LAKmtlERITlocs TMNCHttS ——* «e son Cfei//et ë feu. 

20c1? IcCahîer dans tous BureauideTabac <" J. CHAUVE, Dépositaire, 
i 2Jîoe.Miohel-ChasIes.PARIS. ° 

CONSTIPATION u.fcra «V 
' Comprimés DOZIÈRES (2 frs la boîte îco) 
Les exiger Mes pbar. ou éc. Laborat. Dozières, St-Brieuc, C-du-N. 

~°iïSŒ*~ INCONNUES 
RAYONNANTE, expédiée à l'essai, vous pouvez soumettre 
une personne à votre volonté, même à distance. Dam 
à M. STEFAN. 92. Bd St-Mircel. Paris son livra Pi" 31. GRATIS. 

ia6lédine> 
JACOUCMAIRB 

farine délicieuse 
est 

/ ALIMENT FRANÇAIS 
des Enfants 

des Surmenés, desVieillards, 
des Convalescents et de ceux quisouj/rent 

.de Iestomac-ou de l'intestin. 
ADMISE DANS LES HÔPITAUX MILITAIRES 

EN VENTE DAN 5 

Pharmacies Herborisferies. bonnes Epiceries 
DEMANDEZ UN ECHANTILLON GRATUIToa* V 

EtablisiemenfsJA CQUEMAIRE Villefrdnche(Hhùnei 

Maladies us ia Femme 
IE FIBROME 

Sur 100 femmes, il y en a 90 qui sont 
atteintes de1 Tumeurs, - Poli/pes, Fibromes et 
autres engorgements, qui gênent plus, ou 
moins les fonctions de l'organisme et qui 
expliquent les Hémorragies et les Pertes 

presque continuelles aux-
quelles elles sont sujettes. 

W V - <A La FEMME se préoccupe 
peu d'abord de ces incon-
vénients ; puis, tout à 
coup, le ventre commence 
à grossir et les malaises 
redoublent. Le FIBROME 
se développe peu à peu, 
il pèse sur les organes 
intérieurs, occasionne des 

Exiger ce portrait d0ul6urs au bas-ventre et 
~ ; | aux reins. La malade s'af-
faiblit et des , pertes abondantes la forcent 

| . à . s'aliter presque continuellement. 
QUE FAIRE 1 A toutes ces maOheu-
——— reuses, il faut dire et 
redire : Faites une cure avec la 

JOUVENCE^iAbbcSOURY 
qui vous guérira sûrement, sans que vous 
ayez besoin de recourir à une opération 
dangereuse. N'hésitez pas, car 11 y va de 
votre santé, et sachez bien que, composée 
de plantes spéciales, sans aucun poison, la 
Jouvence de l'Abbé Soury est faite exprès 
pour guérir toutes les MALADIES INTÉ-
RIEURES DE LA FEMME : Métrites, Fibromes, 
Hémorragies, Règles irrégulières et doulou-
reuses, Troubles de la' Circulation du Sang, 
Accidents du RETOUR D'AGE, Etourdisse-
ments, Chaleurs, Vapeurs, Congestions, Va-
rices, Phlébites. i 

Il est bon de faire chaque jour des injec-
tions avec l'HYGIENITINE DES DAMES 
(1 fr. 50 la boîte, + 0 fr. 20 pour l'impôt). 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve 
dans toutes les Pharmacies : le flacon, 4 fr. 25; 
franco gare, 4 fr. 85. Les quatre flacons, 17 fr.. 
franco «ontre mandat-poste adressé â la 
Pharmacie MAG. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

Bien exiger là Véritable . 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 

avec la signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis.) 

AU 

PARIS LUNDI 8 OCTOBRE PARIS 

i. 

OILETTES D'HIVE 
pour Dames, Hommes & Enfants 


